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Le «spleen» 
des marchands 
d'armes 

A l'Ouest, autant qu'à l'Est 
après l'effondrement du 
monde communiste, l' I ndu s tri e de 
l'armement va dmir payer, plus 
vite que prévu, cequ’ona appelé 
«les dividendes dé la paix», la 
réduction des budgets mffitaires et 
une nouvelle d éfin ition du rfile des 
armées - davantage orientées 
vers des missions de maintien de 
la sécurité inte rna tion a le ou d'aide 
humanitaire - conduisent les mar- 
chands d'armes à des révisions 
déchirantes de leur, politique 
industrielle- Aux Etats-Unis, dans 
rax-Unkm soviétique, mais aussi 
en Europe, et notamment en 
France, on s'attend à devoir taOer 
dans la vif au sein d'un secteur 
qui, avec la fin de la «guerre 
froide», co n stata qu'a est en sur- 
capacité de production et donc, 
en sureffectifs. 

De part et d'autre de r Atlanti- 
que, et bien au-delà de l'Ours ce 
sont plusieurs millions d'emplois 
rflrects et induits qui sont mena- 
cés. Des équipes d'ingénieurs et 
de techniciens de Jwut niveau 
seront dispersées, comme seront 
mis au chômage .dès ouvriers 
longtemps entretenue par leurs 
propres dirigeants dans l'Idée 
qu'ils étaient - par leur savoir 
faire - le «bras armé» ou le «fer 
<to lance» assurant la sécurité de 
leur pays et ta respect de sa sou- 
veraineté. ’ . /' 

E N France même, le compa- 
raison a déjà été avancée ici 
ou là : on flWrito pas à a ratayer 
le «pct.dR^àMinstifo rfc défense à 
celui autrefois, de ta sfaürieqtabu 
deschentiorênavaÉs, Co nfro ntésà 
dm marchés nationaux où 3traft- 
gers qui se réduisent comme peau 
de chagrin, les industriels cher- 
chent à s'organiser pour faciliter 
leur reconversion, qu'atia ? soit 
totata ou parttafe. tés un* sont en 
quête de' synergie entra leurs 
affaires mflharres et d'autres acti- 
vités: c'est ta cas de l'aéronau- 
tique, par exemple, qui se tnwe 
des sfenQitudee avec des métiers 
de l'aatnmobBe. 

D'autres encore . veulent se 
diversifier, arguant du faft. comme 
dans ta mécanique, qu'Bs sont des 
« pèles d* exceBence » autour des- 
quels il s’agit de se rassembler. 
D'autres, enfin, proposent de foire 
face i ta récession dans taur sec- 
teur en coopérant mieux et davan- 
tage, et ce sont alors - au rfsrpia 
de donner l'Impression d'une 
vaste improvisation générais qui 
provoque ta .tocante.- tes grandes 
manoeuvres do restructuration 
Industrielle tous azimuts aux- 
quelles on assiste aujourd'hui à 
travers tes frontières. - 

P fClîT-ft compatir, pour 
autant à ce «spleen» des 
«marchands de mort», comme on 
tas appela Jadis? Ou doit-on, évj- 
tant la contagion, refuser avali- 
ser le diagnostic pessimiste de 
beaucoup d'entre aux qui crient 
au loup pour qu'on s'apitoie? - 

La situation mondiale de es 
commerce est an réalité, plus 
contrastés et plus nuancée. Les 
marchés an Asie-Pacifique et au 
Proche ou Moyen-Orient demeu- 
rent à la hausse, selon des taux 
qui peuvent atteindre tas 10 % par 
an, comme tfRustrent ta compéti- 
tion sauvage des paya exporta- 
teurs entre eux et ta fait quêtas 
Etats-Unis tirent souvent leur 
épingle du Jeu, au peint d'être - 
de très iota - ta « numéro un * de 
fa catégorie. .. 

Il existe même des vendeurs 
d'armes 1 tackfos. sinon heureux, 
qui prévotant que toiira transac- 
tions reprendront après 1996. 
pour une raison sâmpte : de nom- 
breuses -panopHas, acquises 
plaine crise Est-Ouest -'arrivsntà 
obsolescence. H faudra tes rempla- 
cer. . Peut-être pas dans les 
mêmes quantités qu'alor s, mate 
sûrement en quaSté, Vesfrê : dbe a 
un pifc plus fort- . 



Un entretien avec le premier ministre britannique à la veille du sommet de Lisbonne 

M. Major : «Maastricht, je Fai négocié, j’y crois, 
je suis sûr ne c’est le bon traité pour l'Europe» 


A la vente du conseS qui devait réunir défend le traité de Maastricht : «Je l’ai 
à Lisbonne, les vendredi 26 et samedi négocié , j'y crois, je suis sûr que c'est le 


27 juin les douze chefs d'Etat et de 
gouvernement européens , M. John 
Major, le premier ministre britannique, 
dans l'entretien qui I nous a accordé. 


bon traité pour l’Europe. » Il propose 
notamment que la Communauté engage 
début 1993 les premières négociations 
avec les pays candidats à l'adhésion. 


Le conseil de Lisbonne, qui ne devrait 
trancher ni sur le problème de l’élargisse- 
ment ni sur celui du financement de la 
Communauté, s’attachera à redonner aux 
opinions publiques confiance en la 
construction communautaire. 


- « L'élargissement de la Com- 
munauté devait être la priorité 
de la présidence britannique. 
Est-ce toujours le cas malgré la 
crise née du «non* danois? 

- Oui, je pense que c’est tou- 
jours une très grande priorité, et 
cela pour plusieurs raisons : je 
n’ai jamais considéré que la 
Communauté était un. club de 
riches nations occidentales deve- 
nant de plus en plus, prospères, 
entourées d’autres pays n’ayant 


aucune perspective de pouvoir les 
rejoindre. C'est pour cria que la 
Communauté doit - s'élargir. 
D'abord an nord avec certains 
pays de l'AELE (1), puis à Test, 
aux trois pays du «groupe de 
Visegrad» (2). 

» Deux fois au cours de ce siè- 
cle, des guerres ont commencé en 
Europe occidentale. Il esc aujour- 
d'hui inconcevable que l’Europe 
puisse connaître de tels conflits. 
Ces nations européennes sont tel- 


lement liées entre elles sur le plan 
économique que leur propre 
intérêt les conduit à exclure toute 
probabilité de conflit militaire. 
C’est là peut-être le plus grand 
cadeaai que la Communauté euro- 

(I) L’Association européenne de libre- 
échange (AELE) regroupe sept pays: 
Autriche, Suisse, Liechtenstein, Suide, 
Finlande, Norvège et Irlande. 

(2) Le groupe de Visegrad est an 
forum de concertation entre la Pologne, 
la Hongrie et b Tchécoslovaquie. 


Le Doiivm pouvoir a beaucoup de Mal 
à mobiliser me population lasse des promesses non tenues 


ALGER , 

de notre envoyé spécial 

1 Des morts inutiles ? D’embus- 
cades en fusi l lades, une centaine 
de membres des forces de l'ordre 
ont déjà -payé de leur vie la 
grande traque engagée, au début 
du mois de février, contre les 
«fous de Dieu». «Ça n'a servi à 
rien üu touL Le pouvoir n‘a pas 
bougé d’un pouce. Au contraire \ 
ce que ton vient de gagner, c’est, 
entre autres, le doublement des 
prix de i huile et du lait», 
constate froidement un Algérois. 
Vite dit peut-être m<ris, à la veille 


de l'ouverture du procès des 
«gros- bonnets» dû Front islami- 
que dit sàlut (FIS), parmi lesquels 
MM. Abassî Madani et Ali Ben- 
hadi, beaucoup de ceux qui com- 
posent la majorité silencieuse 
paraissent désemparés par l'inca- 
pacité ou la. mauvaise volonté de 
leurs dirigeants à changer en pro- 
fondeur, par-delà les mots, le 
cours des choses. 

Certes, le plus grand nombre 
semble s’accommoder, sans dom- 
mages majeurs, de la présence 
parfois un peu voyante des forces 
de l’ordre et prendre même son 
parti des violences très ciblées 


commises par les islamistes. Sauf 
à croire la rumeur quand elle se 
veut inquiétante, chacun vaque à 
ses occupations . habituelles 
comme si de rien n'était «fl faut 
apprendre à vivre, quelque temps 
encore, avec le terrorisme, comme 
ça se passe en Espagne et en 
Grande-Bretagne», assure-t-on 
dans les allées du pouvoir. 

La population se résignerait à 
prendre ce mal en patience si die 
avait, du moins, le sentiment que 
le jeu en vaut ta chandelle. 

JACQUES DE BARRIN 
Lin h suite page 4 


Washington accentua . sa 
pression sur ta Serbie. 

P*?® 4 

U tin du SNI 

Au sein de la FEN/ la ten- 
dance majoritaire et les Insti- 
tuteurs créent le Syndicat 
des enseignants. 

pag «11 

Le Parti sodaKste 
contre Stperphénix 

Alors que la décision du 
gouvernement se fart atten- 
du le PS se prononce con- 
tre le redémarrage du surgé- 
nérateur 

page 24 

Il MONDE DES TiYBBS j 

« Hemingway et ses mas- 
ques ■ D. H. Lawrence en 
mouvement ■ La feùiljeton 
de Michel Braudeau : « Les 
anges de Marguerite » ■ Fer- 
rari, penseur. Inclassable 
■ Los ordinateurs de la pen- 
sée a Usez aussi les livres 
de vos enfants a L'été en 
poche 

pages 25 à 32 


«Sur le tir» et te soamtie couplet 
se tmat psge 24 



Henrik Stangerup 
Frère Jacob 


Ce Frère Jacob, 
mufôforme et exaltant, 
est sans doute le roman 
le plus réconfortant 
sur la découverte 
du Nouveau 
$55 ■ Monde. 

J.M.G. Le Clézio, 
ÇVvZlÿV. Le Nouvel 

^‘rTuSuL. Observateur 


Editions de TOffvier 


péenne nous ait fait. Nous 
devons en faire profiter les pays 
de l'Europe centrale. Si nous fai- 
sons cela, peut-être pourrons- 
nous laisser à nos petits-enfants 
une Europe bien plus sûre que 
celle que nous avons connue. 

Propos fecueéBs par 
JEAN-PIERRE LAN G ELU ER 
et LAURENT ZECCHINI 
lire ta suite et fivticle de 
PHILIPPE LEMAITRE, page 6 


Relève incertaine 
à Kaboul 

M. Modjaddedi a annoncé, 
mercredi 24 juin, à Kaboul, 
qu'il quitterait lundi ses fonc- 
tions de président par intérim. 
t> n'a pas précisé sH entendait 
remettre ses pouvoirs au 
Conseil de direction de dix 
membres prévu par les 
accords conclus fin avril entre 
moudjahkftis. 

page 

Israël : la paix 
«priorité» 
de M. Rabin 

Après sa victoire électorale, 
le chef du parti travailliste, 
M. Itzhak Rabin, a souligné, 
mercredi 24 juin, que la paix 
était sa «priorité». Dans ta 
monde arabe, (es premières 
réactions sont prudentes, mais 
positives, tandis que les gou- 
vernements occidentaux espè- 
rent vivement une relance des 
négociations au Proche-Orient. 

page 3 


Le rapport de la Cour des comptes 
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Dans son rapport annuel, la Cour des comptes dénonce de 
nombreuses anomalies dans ia gestion des entreprises pubS- 

i ques et des administrations. 10 

1 page 18 

Préparer le référendum 

K Mitterrand devrait soumettre le traité 
de l’Union européenne m Français en septembre 


par Alain Rollat 

Les chefs d'Etat ont beau avoir 
(e cuir tanné par inexpérience des 
intempéries, leur épiderme reste 
sensible aux blessures d'amour- 
propre. Il ne faut pas dire à 
M. François Mitterrand qu'il a 
payé de quelques renoncements, 
si l’on se réfère à ses propos anté- 
rieurs, le compromis intervenu 
dans la nuit du mardi 16 au mer- 
credi 17 juin au Sénat sur la révi- 
sion de la Constitution. 

Le président de ta République 
admet volontiers qu'il n’y a pas 
lieu de pavoiser. H aurait préféré 
que. la majorité sénatoriale de la 
République française ne trans- 
forme pas en simple faculté le 
droit de vote et d’éligibilité des 
ressortissants de ta / niture Union 
européenne aux élections munici- 
pales alors que ce droit est posi- 
tivement inscrit dans Particle 8 B 
du traité de Maastricht. 

Il partage naturellement le sen- 
timent du ministre des affaires 
étrangères au sujet du nouvel 
article 88-3 dé la Constitution 
selon lequel, désormais, «le droit 
de vote et d'éligibilité aux élec- 
tions municipales peut être 
accordé aux seuls citoyens de 
VUnion résidant en France ». 


Comme M. Roland Dumas 
l'avait dit d’emblée au Sénat, il y 
a là deux mots - « peut » et 
«r seuls » - qui introduisent dans 
la Loi fondamentale quelque 
chose de « discriminatoire » et de 
« désobligeant » à l'égard des 
autres étrangers qui résident en 
France. 

M. Mitterrand aurait aussi pré- 
féré que le Sénat ne profite pas 
des circonstances pour s'octroyer 
une sorte de droit de veto en 
exigeant que la loi organique 
appelée à fixer les modalités de 
ce droit de vote soit, le moment 
venu, adoptée en termes identi- 
ques par les deux Assemblées du 
Parlement. 

U pense, comme le ministre de 
la justice, M. Michel Vauzelle, 
que la majorité sénatoriale a 
ainsi modifié « l’équilibre des ins- 
titutions voulues par les consti- 
tuants de 19S8 et par le générai 
de Gaulle» et qu’il eût été plus 
convenable, en la matière, de ne 
pas agir «en catimini». 11 admet 
même avoir, à chaud, laissé libre 
cours à son courroux, quand il a 
constaté que, sur ce point, le gou- 
vernement avait été contraint de 
céder malgré ses directives. 

Mais tout cela, à ses yeux, c'est 
de rhistoire ancienne. 

Lire la note page 9 


ZSO OU: Autriche. 26 SCH; Brirâw, 40 f«: CTO 2,25$ CAH; 

Norvège, 14 KM; Pays-RM, 2.76 FL; Portugal, 170 ESC; SanégO, 460 F CFA; 


9 F ; Cûifl-tf Ivotrs, 405 F CFA : Danemark, 14 KH) ; 

16 KRS; Stdua. 1,90 FS : USA (NY), 2.S; USA 
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Famine 


Un entretien avec M. David Bryer 

Le directeur de l’OXFAM, principale organisation humanitaire britannique, 
juge ms précédent la sécheresse qui sévit en Afrique australe 


Créé en 1942. par une poignée Je 
citoyens britanniques soucieux de 
venir en aide aux populations 
menacées de famine en Europe 
occupée. l'Oxford Cammittee for 
Famine Relief a donné naissance, 
au début des années 60. à l'une des 
organisations non gouvernementales 
(ONG) parmi les plus puissantes et 
les plus actives dans le tiers-monde, 
particulièrement en Afrique. 

Avec ses mille deux cents 
employés permanents et ses trente 
mille volontaires bénévoles, FOX- 
FAM. qui célèbre cette année son 
cinquantième anniversaire, cultive 
une philosophie de l'aide humani- 
taire assez éloignée de celle qui 
peut prévaloir chez ses consteurs 
occidentales. Soucieuse de ne pas 
séparer les impératifs de l’aide d’ur- 
gence de ceux du développement 
socioéconomique, l'organisation bri- 
tannique se fait, non sans succès, le 
partisan de l'action à long terme, 
associant de manière privilégiée les 
groupes et les communautés locales 
à ses activités. 

L’OXFAM. qui a vingt-cinq 
bureaux installés en Afrique, dis- 
pose ainsi d'un réseau de contacts 
particulièrement précieux en cas de 
crise. C’est le cas. cette année, en 
Afrique orientale et australe, où la 
sécheresse menace plusieurs mil- 
lions de personnes. 

« En quoi la sécheresse, qui 
sévit actuellement en Afrique 
australe et orientale, se différen- 
cie- 1- elle des précédentes? 

- La première particularité de 
ccttc sécheresse, c'est son ampleur, 
particulièrement en Afrique aus- 
trale. De mémoire d'homme, on 
n’avait rien vu de pire depuis ces 
cinquante dernières années. Au 
Malawi, par exemple, les vieux 
comparent la sécheresse d’aujour- 
d'hui avec celle des années 
1947-19484949: Cest la première 
fois, depuis cette époque que les 
gens sont contraints 4e quitter 
leurs villages, pour tâcher de trou- 
ver ailleurs, parfois très loin de 


chez eux, de la nourriture et de 
l’eau. » Le deuxième élément frap- 
pant, c'est la localisation de cette 
sécheresse. L'Afrique du Sud et le 
Zimbabwe, qui sont les principaux 
exportateurs de céréales de la 
région, se retrouvent, pour la pre- 
mière fois, très sérieusement tou- 
chés. A tel point qu’au lieu d'en- 
voyer des céréales aux autres pays 
africains, comme ils pouvaient le 
faire jusque-là, ils sont obligés d'en 
importer. Le troisième élément 
découle du second : (a plupart des 
populations d'Afrique australe ne 
sont absolument pas accoutumées à 
ce type de sécheresse - jusque-là 
«réservé» à l'Afrique de l'Est, à ta 
corne de l'Afrique et au Sahel. 
Elles sont donc particulièrement 
vulnérables. 

- Cette * vulnérabilité» n'est- 
elle pas liée, aussi, à un 
contexte économique catastro- 
phique, qui n'a rien, lui. de nou- 
veau ni de naturel ? 

- Sans aucun doute. Revenons à 
l’exemple du Malawi II y a encore 
une dizaine d'années, les gens 
gagnaient leur vie de deux laçons : 
soit en émigrant en Afrique du Sud 
et en s’embauchant dans les mines, 
soit en travaillant dans les planta- 
tions d'Etat, de thé ou de tabac. Or 
cette époque est révolue. Les Sud- 
Africains n'ont plus besoin de cette 
main-d’œuvre émigrée. Quant aux 
plantations, elles n'embauchent 
plus : la chute du prix des matières 
agricoles sur le marché internatio- 
nal a entraîné te déclin des inves- 
tissements, et donc des emplois. 

» Pour subsister, les Maiawites 
n'avaient plus, dès lors, qu’une 
seule solution : rester dans leurs 
villages et essayer de cultiver. Le 
problème, c'est qu'on a abandonné 
les cultures traditionnelles (mïUet 
et sotgho) au profit du maïs - d’un 
rapport plus intéressant, mais qui, 
malheureusement, exige beaucoup 
plus de pluie. Avec l’arrivée, de la 
sécheresse; le désastre est total Les 
Etats africains sont eux-mêmes 


impuissants : mis à part l’Afrique 
du Sud, tous ces pays sont confron- 
tés à de tels problèmes - notam- 
ment, le poids de la dette - qu’ils 
sont incapables d’intervenir. Les 
budgets sociaux (éducation, santé, 
etc.) sont déjà largement sacrifiés, 
et ils le seront doutant plus s’il 
faut faire face à la sécheresse. 

» Ce qui me rend optimiste, ce 
sont les changements politiques en 
cours en Afrique. En revanche, ie 
suis plutôt pessimiste quant à la 
volonté des pays du Nord d’appor- 
ter un soutien, rendu pourtant 
nécessaire, précisément du fait de 
ces changements. Cest la même 
chose avec le Sommet de Rio : 
pour résoudre tes questions de l'en- 
vironnement, il fondrait commen- 
cer par s’attaquer aux problèmes 
de la pauvreté des pays du Sud. 

Akle 

•sélective» 

- L'appel à la mobilisation 
lancé par l'ONU, début juin, a 
pourtant reçu un premier écho 
favorable de la part des dona- 
teurs occidentaux. Sur les 8SS 
millions de dollars demandés 
pour financer une aide alimen- 
taire d'urgence. 526 miffioiu ont 
aussitôt été promis. 

- La réponse de la communauté 
internationale a été beaucoup plus 
encourageante, comparée à celle 
qui avait été donnée, Tan dernier, 
en faveur de la corne de F Afrique, 
pour laquelle moins du quart de ce 
qui avait été demandé a été 
obtenu. Aux yeux des Occidentaux. 
l’Afrique australe revêt apparem- 
ment plus d'importance. Cette aide 
«sélective» laisse de côté ceux des 
para ou les intérêts économiques et 
politiques sont moindres, car ils 
n’offrent pas de possibilités d'in- 
vestissement à long terme. 

» A condition qué 'bette prenSÎÈre ‘ 
réponse positive se confirme,' il n’y 
a. effectivement aucune raison de- 
redouter une famine en Afrique 
australe. Si cela arrivait, cela jette- 


Tragédies, médiatisation et politique 


par Sylvie Brunei 


O N ne le répétera jamais 
assez : la famine est sélec- 
tive. Elle n’affecte jamais 
tout un pays, toute une région, 
mais uniquement les peuples, les 
individus, que leur statut social 
rend négligeables, voire indésira- 
bles. L'hécatombe qui fauche les 
ethnies somaües nomades du nord- 
est du 'Kenya n’aurait jamais dû se 
produire dans ce pays d’abon- 
dance. qui aurait eu mille fois le 
temps de réagir pour éviter le 
drame... el r aurait fait s'il s’était 
agi d’une autre population. Quant 
aux Oromos éthiopiens, pris dans 
les affrontements interethniques 
apparus, non plus au nord mais au 
sud du pays depuis la prise du 
pouvoir par les Tigréens. et qui 
fuient pour trouver la famine dans 
les camps de réfugiés au Kenya, ou 
aux déplacés de Mogadiscio qui 
agonisent foute d'être protégés par 
l'on des dans en présence, ils pré- 
sentent tes mêmes mortels défauts : 
être politiquement minoritaires, 
culturellement différents, et ne pas 
compter dans la géopolitique régio- 
nale. 

Malgré les rigueurs du climat, les 
famines ne tombent plus du ciel : 

3 uand les gouvernements acceptent 
e donner l’alarme à temps et de 
laisser les secours parvenir réelle- 
ment aux victimes, les pénuries ali- 
mentaires ne dégénèrent plus 
jamais en hécatombes. Voilà pour- 
quoi il faut cesser de considérer 
l’Afrique comme un continent 
accablé par une inexorable finalité : 
toutes les famines aujourd'hui 
pourraient être évitées. 

Si elles se produisent, c’est que 
le processus a été toléré, voire pro- 
voqué. En effet, comment les 
choses sc passent-elles ? Les 
grandes institutions internationales 
des Nations unies, qui sont les plus 
puissantes pour mobiliser l’aide, 
ont pour règle de n’aUer jamais à 
l’encontre de la souveraineté des 
Etats. Elles attendent donc, pour 
intervenir, que les gouvernements 
des pays où se none un drame 
veuillent bien décréter l’urgence et 
faire appd officiellement à elles. 

Le système de l’urgence se 
trouve ainsi biaisé. Les gouverne- 
ments les plus prévoyants (ou les 
plus habiles) crient préventivement 

i { 


au loup pour drainer l’aide et pré- 
venir les inévitables tensions politi- 
ques et sociales que toute raréfac- 
tion des disponibilités engendre. 
C’est ce qui se passe en Afrique 
australe. Le fah que tes gouverne- 
ments se soient organisés pour lan- 
cer un appel collectif explique la 
réponse in habituellement élevée 
des bailleurs de fonds. La paix, te 
bon fonctionnement des systèmes 
de transport et de distribution, 
l’anticipation des demandes font 
que la famine y sera probablement 
évitée, sauf dans le Mozambique 
en guerre et dans quelques régions, 
plus isolées que les autres et aux- 
quelles les gouvernements atta- 
chent politiquement moins d’im- 
portance. 

Sordfcles 

tractations 

En revanche, d’autres pays, 
comme le Soudan ou le Kenya, 
contestés sur le plan international, 
se taisent 1e plus longtemps possi- 
ble, peu soucieux d’attirer l'atten- 
tion sur leurs difficultés internes. 11 
serait indécent d’évoquer la famine 
dans un pays comme te Kenya, qui 
vit des safaris touristiques, ou dans 
un Soudan qui a enregistré en 1991 
une récolte record de sorgho et 
s’est vu récemment décerner un 
satisfecit du FMI pour une hausse 
de son PNB de près de 10 % en un 
an ! Quelle ironie que ce bon point, 
quand on voit 1e sort tragique fait 
aux déplacés noirs du Sud et des 
bidonvilles de Khartoum'— 

Dans tous ces pays pour lesquels 
la faim de certains groupes 

humains est une préoccupation 
secondaire, on imagine quelles sor- 
dides tractations se nouent en coa- 
lises avant que la vérité; pourtant 
connue de tous, n’edate au grand 
jour. Il est déjà trop tard quand 
l’alarme est donnée - si elle est 
donnée! - les morts ont commencé 
à s’ajouter aux morts, et la famine 
prend le visage trompeur d’une 
inéluctable fatalité- 

Gouvernements prévoyants ou 
gouvernements pris au dépourvu 

r * l’ampleur du drame, au final, 
résultat est le même : la séche- 
resse en Afrique australe, la guerre, 
la désorganisation économique et 
les rigueurs du climat dans la corne 


de l’Afrique se retrouvent mises 
sur le même plan, celai d’un cri 
d’alarme international lancé pour 
l'ensemble du continent. 

Dans la snrenchère médiatique 
qui s’ensuit, encouragée par la 
concurrence de fait dans laquelle se 
trouvent plongés les gouvernements 
pour drainer les secours chez eux 
plutôt que chez le voisin, le nom- 
bre des victimes potentielles s'exa- 
gère jusqu'à perdre toute significa- 
tion : cette année, dïx-buil millions 
de personnes (on parle de « séche- 
resse la {dus grave du siècle ») sont 
considérées comme menacées par 
la famine. Se souvient-on qu’elles 
étaient prétendument trente mil- 
lions un an exactement aupara- 
vant ? La totalité de la papulation 
des zones concernées se trouve 
additionnée, au mépris de tonte 
vraisemblance, ce qui donne à la 
catastrophe une ampleur suscepti- 
ble de frapper les esprits», et abou- 
ti: malheureusement à donner l'im- 
pression qne l’hécatombe est 
partout inéluctable. 

Cela ne veut pas dire qu’il faille 
écarter d’on revers de main la réa- 
lité tragique des victimes de U 
famine, qoi se comptent quand 
même, chaque année, par centaines 
de milliers. Mais ce qui est grave 
dans cette inflation inconsidérée 
des chiffres, c’est qu’on ne sait {dus 
où sont tes véritables priorités. Les 
véritables drames que vivent les 
peuples les plus décimés, ceux pré- 
cisément dont les gouvernements 
répugnent à exposer leurs bubons, 
sont noyés dans la masse. 

Les organisations humanitaires 
ont beaucoup de mal à agir dans ce 
concert de dameurs. Soit elles par- 
ticipent à b surenchère, en sonnant 
le tocsin plus fort que leurs 
« concurrentes », et surtout avant 
elles, pour tester de monopoliser la 
parole... et les crédits ; soit elles 
coures! le risque, es prenant le 
temps d’évalner exactement la 
situation pour se concentrer sur les 
cas les plus graves, de choisir tes 
zones d'intervention les plus diffi- 
ciles, les plus dangereuses, en $e 
privant des crédits faciles, alloués 
anx pays politiquement les plus 
« aidabkrs ». L’Action internatio- 
nale contre la faim (AICF) se 
heurte chaque jour à cet écueil. 


que ta création de L’ECO (office 
humanitaire de la CEE) devrait 
progressivement contribuer à évi- 
ter, en ne privilégiant plus que la 
véritables urgences. 

Faut-il, pour autant, rejeter 
toutes tes responsabilités sur les 
despotes obscurs qui ont feit pren- 
dre trente ans de retard au conti- 
nent noir ? Ce serait trop simple : 
l’absence d’enjeu sur b scène inter- 
nationale, depuis la fin de l'affron- 
tement Est-Ouest, explique que 
certains pays paissent basculer, en 
toute indifférence, dans le chaos. 
Notre coopération internationale 
répond à des considérations plus 
géopolitiques qu'humanitaires. 

•Corridors 

humanitaires» 

Est-il normal qu’il ait fallu atten- 
dre près de deux ans de guerre 
pour que l’ONU envoie des «cas- 
ques bleus» en Somalie? Est-il 
normal que les gouvernements 
occidentaux n’osent pas mettre te 
Soudan au ban de b communauté 
des nations, alore qu’il se livre 
depuis prés de dix ans à nue véri- 
table guerre de religion, atrocement 
meurtrière pour (a peuples noire 
du Sud, et devient peu à peu 1e 
centre d’expansion du fondamenta- 
lisme musulman en Afrique sud-sa- 
harienne? 

L’année dernière, une initiative 
salutaire avait été créée : celle d’un 
devoir d’assistance aux victimes, 
internationalement reconnu, qui 
serait passé par la mise en place de 
« corridors humanitaires ». Les 
organisations caritatives auraient 
pu enfin travailler, avec le soutien 

de b communauté internationale, 
en tante sécurité dans tes pays tes 
plus « pourris », là où les tragédies 
se nouent eu silence. Pourquoi te 
« droit d’ingérence » est-il passé à 
la trappe ? Souhaitons-nous vrai- 
ment que disparaisse b famine en 
Afrique ? 

te Sylvie Brunei est directeur 
général de l’AlCF, auteur 
notamment d’Una tragédie 
banalisée, la faim dans- fa 
monde (Hachette, «Pluriel»}. 


REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


tait sur la communauté internatio- 
nale un discrédit d’autant plus 
énorme que tout est prêt, sur place; 
pour que ce programme d'aide 
fonctionne. Les pays de l’Afrique 
australe, te Zimbabwe et l'Afrique 
du Sud, mais aussi, dans une 
moindre mesure, te Malawi et la 
Zambie, disposent de plusieurs 
atouts : un bon réseau de commu- 
nications et une administration rai- 
sonnablement efficace, capable 
d'organiser l’acheminement des 
secours. Notre véritable crainte, 
c'est que cette aide arrive trop len- 
tement : entre le moment où Ton a 
décidé de débloquer des aides et 
celui où elles arriveront effective- 
ment dans tes ports africains, il va 
se passer plusieurs mois. 

- Cette attitude e sélective» 
des dirigeants occidentaux se 
reflète-t-elle parmi les dona- 
teurs individuels, les crtoyens 
e ordinaires», qui contribuent à 
financer les organisations huma- 
nitaires comme FOXFAM? 

- Non, pas du tout Notre expé- 
rience des dix dernières années 
noos montre, au contraire, que les 
particuliers continuent de donner 
sans distinction, pour une partie 
du monde ou pour une autre. Un 
appel en faveur de l'Ethiopie rece- 
vra le même soutien qu’un autre 
pays qui revêtirait pourtant un 
plus grand intérêt pour la Grande- 
Bretagne. Chez les gens «ordi- 
naires» subsiste un sentiment pro- 
fond de solidarité. Une solidarité 
sans frontières, qui ne s'est pas 
démentie, même au plus fort de b 
récession. Dans notre budget 
1991-1992, dont le montant total 
est d'environ 70 millions de livres, 
les dons des particuliers représen- 
tent 30 millions fet les recettes de 
nos «boutiques OXFAM» 17 mil- 
lions. Les aides du gouvernement, 
de la CBE, etc., ne dépassent pas 
18 millions de livres. » 

PropdS recuëffis par 
CATHERINE SIMON 


Le passé recomposé 


Les pays qui sortent du 
communisme se tournent 
vers leur histoire, pour retrou- 
ver des valeurs perdues. Mais 
cette recherche d'une 
«authenticité» des origines 
est le propre de toutes les 
sociétés Inquiètes de leur 
avenir. 

E N octobre 1991, un grand 
journal populaire mosco- 
vite publia, en première 
page, un article consacré à 
NikolaT Berdiaev. Il donnait 
même le numéro de téléphone 
du grand philosophe spiritua- 
liste... mort en 1948. Quelques 
jours plus tard, un autre article 
faisait état de milliers d'appels 
quotidiens - tant étaient nom- 
breux ceux qui voulaient l’inter- 
roger sur l'avenir de la Russie. 
L’auteur de ces articles, un 
jeune philosophe sans doute un 
peu farceur, annonçait aussi la 
création d'un musée Berdiaev, 
dans un modeste HLM de la 
banlieue de Moscou. On pouvait 
y voir une poignée de terre pro- 
venant du cimetière de Salnte- 
Geneviève-des-Bois oh il 
repose, et des objets anodins 
(lunettes, plumiers, encriers, 
vêtements...}, dont aucun ne lui 
avait appartenu, qui étaient cen- 
sés évoquer 1a société russe 
émigrés du début du siècle. 

Jutta Scherrer, qui raconte 
cette anecdote dans le numéro 
de PoBtix intitulé « Représenta- 
tions de l'Union soviétique. 
Bade in USSfli, y voit une illus- 
tration de la passion qui a saisi 
le s Russes pour leur passé, et 
plus particulièrement pour tout 
ce qui rappelle l'émigration des 
années 20. Là glorification des 
ancêtres qui ont refusé Je Révo- 
lution et l'idéalisation de cette 
première vague d'émigrés sont 
une façon de laver te mauvaise 
conscience laissée par le com- 
munisme, de renouer avec la 
vraie tradition russe et ainsi 
d’oubiiqp ie§.dHfipuHés,du pré- 
sent et' Jes”joèrHs de ravenir. 
«Pftrs onj rit.h. f mse sdmqour- 
d’hui, écrit 1 Jutta Sentitrer - 
crise de Féconomie, de fa vie 
sociale, mais aussi crise de la 
politique et de la culture poéti- 
que, - plus les Soviétiques ont 
tendance à voir dans le passé 
d'avant 1917, Incarné dans 
F émigration, l’image d'une 
société Idyllique, pleine d’har- 
monie .» . 

La «country rei/sJc» 
des honnêtes paysans 

Ce ressourcement dans le 
passé, cette rechercha fantas- 
matique d'une authenticité origi- 
nel®. est le propre des périodes 
troublées, incertaines de leur 
avenir et confrontées à des 
changements brutaux. Le socio- 
logue Richard A. Parerson 
raconte, dans Acres de la 
recherche on sciences sociales, 
comment l’Amérique des 
années 20 se passionna pour te 
«country muslc», qui exaltait 
les moeurs rustiques des pre- 
miers fermiers, ces Américains 
blancs détenteurs des vraies 
valeurs, menacées par le machi- 
nisme et la corruption urbaine. 
Les mécftn popularisaient les 
figures du paysan (te hflfoflM et 
du cow-boy. et une célébra 
émission de radio recevait des 
familles de fermiers, venus de 
leurs montagnes pour chanter 
tes chants de leurs contrées. 
Des gens, expliquait Georges 
Hay, rinventeur de l'émission, 
qui cne buvaient que de l'eau, 
que les mœurs des villes 
n’avaient pas encan contami- 
nés, des gens simples, reti- 
greux. patriotes, honnêtes et 
généreux». Tout cela n’était, 
bien sûr, qu'un montage : tes 
campagnards en question 
étaient, en réalité, de braves 
'New-Yorkais, coiffeurs, chemi- 
nots, ou fab ric ants de cigares... 

Cette mtse an scène destinée 
& recomposer le cassé è des 
fins édifiantes, cest évidem- 
ment dans las grandes cérémo- 
nies patriotiques qu'efla apparaît 
dans toute sa splendeur. Et 
celles organisées à l'occasion 
du Bicentenaire de te Révolution 
en ont été une démonstration 
éclatante. 

U revue Mots, qui consacre 
un numéro eux «Gestes d’une 
commémoration », montre com- 
ment cet ensemble de cérémo- 
nies très diverses a été l'occa- 
sion polir -, l'artiste en 
symbolique politique qu'est 
François: Mitterrand de destiner 
le paysage historique corres- 


pondant è ses desseins. L'imer- 

pré cation qu'il authentifiait peu a 
peu des événements révolution- 
naires devait hit permettre d’af- 
firmer è 1a fois la légitimité da 
l'enracinement à gauche et te 
vocation de cette gauche è ras- 
sembler la nation dans la 
marche vers te progrès. D'autre 
part, les fêtes et les cérémonies 
- en particulier ta «parade* de 
Goude - devaient donner une 
image modernisée et rajeunie de 
te politique, intégrant l'aspect 
universaliste et « métissée * de 
l'héritage révolutionnaire. Profi- 
tant de l'actualité fournie par lès 
événements de Pékin, puis 
d’Europe de l'Est, te gouverne- 
ment a fait du retour sur 1789 
une occasion de rappeler la. 
place particulière de la France 
dans . le monde. Et d'adqpnistrer 
aux Français, moroses et dés- 
abusés, une petits leçon illus- 
trée de civisme et de fierté 
nationale. 

Un musée des cultures 
régionales européennes 

Les cérémonies sont, par 
définition, éphémères. U est an 
revanche des institutions qui 
ont pour vocation de raconter le 
passé de façon permanente : ce 
sont les musées. Et en particu- 
lier ceux qu'on a appelés 
«d'arts et traditions popu- 
laires». La crise que traversent 
ces damiers est précisément 
symptomatique des brouillages 
du message qu’as sont chargés 
de transmettre. La revue le 
Débat qui avait lancé cette dis- 
cussion dans son numéro 65 
avec un article de Jean Cuise - 
nier, ancien conservateur du 
Musée des AIT, te reprend, 
dans sa dernière livraison, avec 
(tes contifoutions du même Cui- 
se nier et de son successeur 
Jean Gui bal, ainsi que de Claude 
Lévi-Strauss et Jean-Claude 
Dudos, conservateur-adjoint du 
Musée dauphinois de Grenoble. 

Comme WM ppe& 3b an CÙi- 
senier, les Musées d'arts ôt tra- 
ditrons'popübir^i.-tdlBqii'fe'Ont 
été créés au dix-neuvième siècle 
correspondaient è un mouve- 
ment régronafiste d'origine bour- 
geoise, exaltant la France rurale 
menacée par le révolution indus- 
trielle. L'image du passé qu’Us- 
transmetmontétm idéologique- 
ment datée et définie et consta- 
tait è isoler dans le mouvement 
général de te société une dimen- 
sion locale chargée de valeurs 
particulières et devant être 
défendue, voire mythifiée. Tefle 
était par exempte la vocation du 
Musacn Artaten conçu par Mis- 
tral è Arles ou des musées alsa- 
ciens. 

C’est cette réinterprétation 
sélective du passé, estime Cui- 
se nier, qui est aujourd’hui 
remise en causa, et, pour Jean 
Guihal. H faut refier les cultures 
régionales & l'histoire générale 
des sociétés françaises ou 
étrangères, pour les intégrer 
dans ta modernité urbaine et 
industrielle et dans tes migra- 
tions internationales, s Devons- 
nous limiter notre travail ’è la 
présentation des cwfturas auver- 
gnate et bretonne ? s’interroge- 
t-il. Nous souhaitons que, sans 
pour autant engager la constitu- 
tion de nouvelles collections, il 
soit possible dans ce musée de 
consacrer des expositions à des 
cultures étrangères, et particu- 
Bèramem à des cultures régio- 
nales européennes, a 

On le voit, la conservation de 
te mémoire régionale devient un 
enjeu politique et idéologique 
Important. D'un côté, les éco- 
musées et les associations 
focales se multiplient sous la 
pression néoréglonaliste. De 
feutre, on sent bien qu'è l'heure 
de Maastricht, de la mondîa&sa- 
tion de l'information et des 
grands mouvements de popula- 
tion, la lecture de l'histoire 
régionale et nationale ne peut 
plus être celle de nos grands- 
parères. A travers ce débat sur 
la faç on de montrer te passé, ce 
sont tes doutes sur son avenir 
qu exprime notre société. 

► PoRtix, n- 18. 70 F. 
Presse» île te Fondation natio- 
nale des sciences politiques. 

► Actes de le recherche en 

sctences soefefe», ^ gg JuJn 

75006 Paris. 

► Mots, n* 31. Juin 1992. 
80F. Presses de ta Fondation 
n*® 0 "»" des sciences politi- 
ques. ' 
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La victoire des travaillistes aux élections 
législatives israéliennes a suscité en Occident 
l'espoir de voir les négociations de paix israélo- 
arabes s'accélérer. «J' espère que nous pourrons 
voir la prochaine session des discussions bilaté- 
rales de paix se tenir dès q ue possible après la 
formation du gouvernement israélien », a déclaré, 
mercredi 24 juin, lè secrétaire d'Etat américain, 
M. James Baker, principal maître d'œuvre de 
l'actuel processus dé paix, a Quand nous aurons 
un nouveau gouvernement, nous souhaitons pou- 
voir travailler avec lui a, pour s renforcer et 


approfondira les liens entre les Etats-Unis et 
Israël et pour s promouvoir une paix qui garan- 
tisse Ja sécurité ». de l'Etat, juif, a ajouté 
M. Baker. Election présidentielle américaine 
oblige : le candidat démocrate, M. Bill Clinton, 
dans un communiqué, a félicité les Israéliens et 
critiqué l'administration Bush, a qui a contribué à 
. détériorer les relations entre Israël et tes Etats- 
Unis aù cours des quatre dernières années ». 

Les. premières réactions européennes sont 
autant d'encouragements au chef du parti travail- 
liste, M. Itzhak Rabin. Ainsi, le ministre français 


des affaires étrangères, M. Roland Dumas, s'est 
déclaré convaincu qua M. Itzhak Rabin allait 
a être en mesures d'appliquer e/es engage- 
ments » qu'ii a pris d'activer le processus de 
paix. Le futur gouvernement israélien saura une 
chance unique d'approfondir le processus de paix 
et nous P encouragerons bien sûr à suivre cotte 
voie», a déclaré, de son côté, un porte-parole du 
Foreign Office, alors qu'à Madrid, la ministre 
espagnol des affaires étrangères, M. Javier 
Solana, s'est borné à exprimer sa s sat is fact io n». 
estimant que les résultats du scrutin étaient 


a positifs» pour le processus de paix. Dans un 
message à M. Rabin, la président portugais, 
M. Mario Soares, s'est déclaré, quant à lui, s cer- 
tain qu' Israël impulsera une nouvelle dynamique 
aux négociations de paix en cours». 

La Belgique espère, pour sa part, selon un 
porte-parole du ministère des affaires étrangères, 
«sur la base du principe de l'échange des terri- 
toires contre la paix, la fin de la politique de 
colonisation et la conclusion rapide » d'un accord 
e d'autonomie provisoire pour les Palestiniens ». 
- (AFP.) 


M. Rabin : «Notre priorité c’est la paix» Espoirs prudents dans le monde arabe 


JÉRUSALEM 

de nôtre correspondant 

« Notre priorité c'est la paix». A 
peine éteints les lampions de la 
fete, l'ancien général, qui a mené 
tambour battant les travaillistes à 
la victoire, retrousse ses manches 
et esquisse le programme de son 
futur gouvernement La Bourse de 
Tel-Aviv s'envole et le pays pro- 
fond retient son souffle. S'adres- 
sant d'un ton ferme, mercredi 
24 juin, à la presse, M. Itzhak 
Rabin a dressé l'ordre des. nou- 
velles priorités. Celles-ci sont au 
nombre de trois. 

D'abord e faire avancer le pro- 
cessus de paix»; spectaculaire- 
ment amorcé en Octobre dernier & 
Madrid, puis systématiquement 
retardé par les manœuvres dila- 
toires et les. atermoiements répé- 
tés des envoyés de M~ Itzhak Sha- 
mir. « Nous allons relancer les., 
négociations en vue de l'instaura- 
tion d’un régime d'autonomie 
pour les Palestiniens dés terri- 
toires », à promis M. Rabin, pré- 
cisant que eda était «conforme, à 
l'esprit des accords de Camp 
David», signés non par lui, mais 
par le premier chef de gouverne- 
ment du Likoud, Menahem Bégin. 

«r Plutôt que les élections muni- 
cipales’». -que M.. .Shamir .souhai- 
tait imposer; aux Palestiniens dés 
tcrritokeaj*tes«h«rdeâflttravailBSës - 
préférerait . « définir clairement » ■ 
avec les intéressés « ce qüe pour- 
rait être l'autonomie » et ce sur 
quoi clic pourrait déboucher. 
Officiellement, V« autonomie»; 
envisagée ne concerne que les per-', 
sonnes - soit environ 1,8 million 
d'âmes - et non les territoires -sur 
lesquels elles vivent, pas plus que 
les ressources naturelles de 
ceux-ci. Officiellement encore, les 
Palestiniens ne sont prêts à accep- 
ter cette formule que «pour une. 
période intérimaire de. cinq années 
maximum», laquelle serait suivie, 
selon eux, de l'accession à la sou- 
veraineté. hypothèse taboue pour 
IsraSL 

Colère 

des cabas ' . 1 

Second objectif du premier 
ministre virtuel : M. Rabin 
entend «changer le calendrier 
national des priorités ». en cessant 
notamment de «gaspiller, des mil- 
liards» dans les terri toi rea, Selon 
lui, cette mesure pourrait libérer 
«entre 5 et 7 milliards de she- 
kels» (entre 13 et 17 milliards ;de 
francs), ces fonds devant être 
employés à «un vaste programme 
de développement socio-économi- 
que» dé nature à «régler le pro- 
blème du chômage» (11,6 % selon 
les dernières statistiques). Réité- 
rant ainsi sa volonté d'empêcher 
l'extension des .colonies juives 
installées par l'actuel gouverne- 
ment dans les territoires occupés, 
le «tombeur» de M. Shamir a 
également répété qu'il faisait une 
distinction entre les colonies dites 
« politiques» èt celles qu'il juge- 
« d’importance stratégique», sur le 
Golan et dans la' vallée du Jour- 
dain. 

Selon lui, «plus de vingt mille • 
unités de logement ont été bâties 
depuis juillet 1990. et aucune 
d'elles n'est nécessaire à la sécu- 
rité du pays».. Ce la signifie-t-il,', 
lui a-t-on demandé, qu'une 
grande partie des cent vingt mille 
colons installés en Cisjordanie et 
à Gaza devront quitter les lieux? 
Ici, l’ancien général, qui avait 
présidé à la conquête, des terri- 
toires pendant la «guerre dès six . 
jours »„ fait deux - sortes de 
réponse sibylline. L’une,, pendant 
sa conférence de presse : «Je n’ai 
jamais dit que nous lés laisserions, 
sécher sur place » \ et l’autre, le 
soir, au cours d’un long entretien 
télévisé : « Nous, n'allons pas répé- 
ter le drame' de Yamil-eit démet- . 
nant des villages.. entiers.» Yamît 
était le nom d’une ancienne cote? 


nie du SinaT, laquelle n'avait pu 
être rendue aux Egyptiens, dans le 
cadre des accords de Camp 
David, qu’apris plusieurs inter- 
ventions musclées des forces de 
l’ordre pour en: expulser les habi- 
tants juifs. 

Littéralement stupéfiés par les 
résultats, certains mouvements de 
colons ont décidé de passer d'oies 
et déjà à l'attaque, et plus d'une 
demi-douzaine de logements pré- 
fabriqués ont- été ajoutés, mer- 
credi matin, & un quartier exis- 
tant de Kfâr-Àdoumim, non loin 
de Jéricho, en Cisjordanie occu- 
pée. «Coïncidence», ont expliqué 
les intéressés. 

En fait, une rapide tournée 
dans les colonies proches de Jéru- 


A 

vEuy 


7*A wc-h-o 


salera permet de constater une 
certaine montée de Ja tension et 
de l'inquiétude. Beaucoup s’orga- 
nisent déjà pour pouvoir «résis- 
ter, le moment venu, à toute tenta- 
tive d’expulsion». D'une manière 
presque générale, les colons sont 
opposés à l'autonomie des Palesti- 
niens, et le Conseil des implanta- 
tions en Judée-Sa marie,!» plus 
active de leurs organisations, a 
publié, mercredi, un communiqué 
eh ce sens» Le maire adjoint de 
Maale-Adoumim, véritable ville 
juive en Cisjordanie arabe, n’êx- 
cluait même pas, à la radio, que 
« des actés de désobéissance 
civile» puissent se produire parmi 
ses administrés. _ ^ • 

L’expulsion - dont, répâons-le, 

. il n’est pas. question pour l’instant 
- est, en tout cas, un sort qui ne 
■ menace eh rien les Israéliens qui 
ont été installés dans lés zones 
arabes de Jérusalem et ses abords. 
La ville trois fois sainte «est le 
cœur du pays», à dit M. Rabin, 
ajoutant : «La dté poursuivra son 
développement et restera notre 
capitale pour r&temilè. » 

Ea positioa 
de force 

Troisième priorité, qui est liée, 
d’ailleurs, aux deux premières : il 
s’agit; pour Ta nrien ambassadeur 
A Washington que fut longtemps 
M. Rabin, d’améliorer d-urgence 
les relations avec la Maison 
Blanche. Le vainqueur des élec- 
tions ne fait pas mystère de son 
désir de reprendre le dossier des 
garanties bancaires là où la politi- 
que de'soh prédécesseur l’avait 
laissé, c’est-à-dire dans le fossé. 
Israël a grand besoin des 10 mil- 
liards de dollars d'emprunts que 
seule la garantie de l'Etat améri- 
cain lui permettra de lever, et 
M. Rabin espère bien que sa poli- 
tique, comprenant notamment le 
■gel, pendant un an, de toutes les 
colonisations juives, permettra de 
débloquer le dossier. 

Mais en attendant d’être invité' 
aux Etats-Unis, ce qiiï ne saurait 
tarder, M. .Rabin doit d’abord 
constituer son gouvernement. 


Apparemment peu pressé, le lea- 
der travailliste a précisé que l’af- 
faire pourrait prendre de trois à 
cinq semaines après que M. Haïm 
Herzog, le chef de l’Etat, l’aura 
officiellement investi de la mis- 
sion de constituer un cabinet, 
c'est-à-dire au début de la 
semaine prochaine. Réitérant sa 
volonté de « former un gouverne- 
ment stable», M. Rabin a précisé 
qu’il souhaitait que celui-ci soit 
soutenu par «une coalition aussi 
large que possible». Pas question 
de dépendre intégralement des 
«gauchistes» du Mcretz, alliés 
naturels mais exigeants, puisqu'ils 
ont obtenu douze sièges à la 
Knesset (et peut-être même un 
treiziéme quand tous les résultats 
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seront connus à la veille du week- 
end). 

Avec le Meretz et les cinq 
sièges des deux listes «arabes», le 
«bloc des. gauches» dispose en 
principe de la majorité (62 sièges 
sur 120). Mais, dit-on dans l'en- 
tourage du «premier ministra- 
ble», «le patron veut une majorité 
d’au moins 68 sièges». Reste 
donc & négocier, soit avec un 
parti religieux orthodoxe - aucun 
d'entre eux n’excluait, jeudi 
matin, de s'allier avec un parti 
naguère honni et voué aux enfers, 
- soit avec les sept députés nou- 
vellement élus du parti de la 
droite radicale Tsomet Les trac- 
tations ont diyà commencé. 

La différence avec les grands 
marchandages qui présidaient & la 
formation des coalitions précé- 
dentes est que la gauche négocie, 
cette fois, en position de force. 
M. Rabin, qui cache habilement 
son jeu, h’a exclu personne, 
pourvu que . les candidats aux 
maroquins « acceptent notre pro- 
gramme et nos priorités». Pour le 
reste, a-t-il promis, « les ministres 
seront nommés en fonction de 
leurs capacités et non de leur 
appartenance politique». Même si 
les candidats sont de son propre 
parti. 

Ainsi, alors qu’il était interrogé 
sur le point de savoir quelles res- 
ponsabilités gouvernementales il 
entendait confier à son vieux 
rival interne Shimon Pérès et & 
ses amis, le chef travailliste a 
rétorqué : «Il h’y. aura pas d’ex- 
torsion de la part de quiconque! 
Cette période-là est terminée!» 
Les mauvais esprits ont cru dis- 
cerner les prémices de tiraille- - 
ments à venir. Mais le likoud de 
M. Shamir étalant déjà A la 
«une» dé tous les journaux et à 
la télévision les luttes fratricides 
d'une bataille de succession sans 
merci, la querelle entre les vieux 
frères ennemis travaillistes ne fait 
pas encore -trop recette dans les 
gazettes. Chaque chose en son 
temps. 

PATRICE CLAUDE , 


NICOSIE 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 

Une prudence, plus ou moins 
teintée d’optimisme, caractérise les 
premières réactions des pays arabes 
A la victoire des travaillistes aux 
élections législatives en IsraCL 

Les Israéliens ont voté « contre 
la guerre et ie terrorisme » et pour 
amener leur gouvernement A 
«t rttvrer dans l’intérêt de ia paix», 
a affirmé M. Yasser Arafat au 
Caire, où le chef de l’OLP est 
arrivé mercredi 24 jnin, après plus 
de trois semaines de convalescence 
A Amman. A l’issue d’un entretien 
à ce sujet nvcc le président égyp- 
tien Hosni Moubarak, M. Arafat a 
toutefois ajouté : «Nous attendons 
de voir si le nouveau gouvernement 
répondra favorablement aux aspira- 
tions de son peuple, ou s’il suivra la 
politique du gouvernement sortant, 
qui a refusé l’établissement d’une 
paix équitable.» Dans leur ensem- 
ble, les dirigeants palestiniens font 
plutôt preuve d’une certaine satis- 
faction. «Cest un changement fon- 
damental, nous affirmait ainsi l’un 
d’eux, car au-delà de la personna- 
lité d’Itzhak Rabin, c’est la mentor 
lité politique qui change. Shamir 
raisonnait encore comme si Israël 
était le ghetto de Varsovie assiégé. 
Ijes travaillistes ont pris conscience 
des changements dans ie monde et 
savent qu’ils ne peuvent -plus se 
conipçrter, spécialement avec les 
Etgts-Unis. comme ayant* Jusqutà 
maintenant nous avons négocié 
avec les Américains, celte fois nous 
aurons peut-être un interlocuteur 
israélien.» A Amman, nombre de 
Palestiniens ne cachaient pas un 
certain espoir, bien que la crainte 
de l'expérience Rabin, qui était 
ministre de la défense au début de 
l'Intifada en décembre 1987, sub- 
siste. 

Du côté jordanien, c'est aussi la 
prudence qui domine, même si à 
Amman tes milieux politiques 
attendent une vraie relance du pro- 

L’attentat de Lockerfaie 

Les Etats-Unis ont rejeté 
la dernière proposition 
libyenne 

Les Etats-Unis ont rejeté, mer- 
credi 24 juin, la proposition de 
Tripoli de remettre A un tribunal 
« juste et équitable» - qui serait 
désigné par Ja Ligue arabe ou 
TONU - les deux suspects libyens 
dans l'attentat de Lockcrbic (l’ex- 
plosion en vol d’un Boeing de la 
PanAm). 

Cette proposition « est loin de 
satisfaire aux exigences de la réso- 
lution 748 du Conseil de sécurité de 
l’ONU», qui demande A Tripoli 
d’extrader scs deux ressortissants 
pour qu'ils soient jugés en Ecosse 
ou aux Etats-Unis, a déclaré le 
porte-parole du département 
d'Etat, M™ Margaret Tutwiler. De 
son côlé, une porte-parole du 
Foreign Office a affirmé que «si 
tout ce que la Libye demande 
maintenant est un procès devant un 
tribunal juste et équitable, le tribu- 
nal de Lockerbie peut lui procurer 
ce qu’elle demande». - (AFP.) 

□ IRAK : Bagdad refuse de négo- 
cier le renouvellement de l'aide 
humanitaire de rONU. - Selon le 
porte-parole de l’ONU, M. Fran- 
çois Giuliani, l'Irak a refusé la 
venue A Bagdad d’un émissaire des 
Nations Unies chargé de discuter 
du renouvellement du programme 
d’assistance humanitaire, qui auto- 
rise la présence de quatre cents 
«bérets bleus» au Kurdistan. Le 
secrétaire générai de TONU, 
M. Boutros-Ghali, avait demandé A 
l'Irak d'envoyer des négociateurs à 
New-York afin de reconduire cct 
accord expirant le 30 juin. Ces dif- 
ficultés interviennent alors que des 
représentants de TONU ci de l'Irak 
sont quasiment parvenus à un 
accord, A Vienne, sur une éven- 
tuelle reprise des exportations ira- 
kiennes de pétrole. - (Reuter. 
AFP.) 


ccssus de paix. * Nous jugeons les 
pays scion la politique qu’ils 
mènent et, par conséquent, nous ne 
pouvons pas juger à l'avance la 
politique que M. Rabin suivra 
concernant le processus de paix», a 
affirmé, pour sa part, le ministre 
syrien des affaires étrangères, 
M. Farouk Charah, avant d ajou- 
ter; «Personne ne regrettera le 
départ de M. Shamir, dont la politi- 
que a placé le processus de paix 
dans l’impasse.» Il a toutefois pré- 
cisé que ce processus, basé sur les 
résolutions de l'ONU, devait 
conduire «à un retrait total des 
territoires arabes occupés siu tous 
les fronts». Une réponse indirecte 
aux premières déclarations de 
M. Rabin, qui affirmait : «Jérusa- 
lem est notre capitale unifiée dont 
on ne peut discuter, pas plus que du 
Golan [syrien] ou de l’avenir des 
implantations de sécurité dans la 
vallée du Jourdain.» Nul doute 
qu’A Damas la réaffirmation par 
M. Rabin que les colonies de peu- 
plement sur le Golan ne seront pas 
gelées, et que son objectif priori- 
taire est un accord avec les Palcsti- 
niens t inquiète d'autant plus que 
cela nsque de meure à mal la fra- 
gile coordination arabe souhaitée 
par la Syrie. 

«Le Maudit 
est tombé » 

Le npnistre libanais, des affaires 
étrangères;' M. Farès Bbuèiz, a pru- 
demment affirmé que le. Liban se 
déterminerait* « etf fonction de l’en- 
gagement d’Israël à appliquer la 
résolution 425 du Conseil de Sécu- 
rité de l’ONU [qui exige un retrait 
inconditionnel de l’armée israé- 


lienne du Liban Sud] et toutes les 
autres résolutions de l’ONU». 
M. Bouciz considère cependant 
que «le Parti travailliste pourrait 
être plus réceptif aux données inter- 
nationales». 

C’est encore en Egypte, le seul 
pays arabe à avoir signé un traité 
de paix avec Israël, que les com- 
mentaires sont les plus optimistes. 
« Shamir le Maudit est tombé». 
titrait, jeudi, Al-.4khbar, dont l’édi- 
torialiste écrit : «La victoire d’It- 
zhak Rabin est le signe d’un chan- 
gement dans les concepts des 
Israéliens. » Pour le conseiller poli- 
tique du président Moubarak, 
M. Ousama el-Baz, «il s’agit de 
mettre à profil l’occasion unique 

Î f ui s'offre pour réaliser une rêconci- 
iaiion historique entre Israël et les 
Arabes et parvenir à un règlement 
équitable et permanent ». «Nous 
attendons du nouveau gouverne- 
ment qu'il se conforme au principe 
de la terre contre ta paix», a 
déclaré, pour sa part, le chef de la 
diplomatie égyptienne, M. Amr 
Moussa. 

Si aucun gouvernement du Golfe 
n’a encore officiellement réagi, la 
presse dans son ensemble exprime, 
avec circonspection, l’espoir que 
M. Rabin se montrera plus ouvert 
que M. Shamir. Tout en tenant 
compte du changement qui vient 
de s’opérer en Israël et qui influera 
sans aucun . doute .sur, les relations 
israélo-américaines,' les 'dirigeants 
arabes attcndent.cn. fait la constitu- 
tion du gouvernement tfe M. Rabin 
pour en savoir plus et juger sur les 
actes. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
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CEI : les conflits dans Fex-UBSS 


Les présidents Eltsine et Chevardnadze 
ont annoncé on accord sur l’Ossétie 


Un accord sur le conflit ossé- 
to-géorgien a été signé mercredi 
24 juin, près de Sotchi, sur la 
mer Noire, par les présidents Elt- 
sine et Chevardnadze. Tous deux 
partaient ensuite pour Istanbul, 
où onze présidents - dont six de 
l'ex-URSS - devaient achever, 
jeudi et vendredi, le processus 
de création d'une «zone écono- 
mique de la mer Noires, lancé il 
y a deux ans par la Turquie. 

Le conflit moldave - celui dont 
le nombre de morts a dramatique- 
ment surpassé ces derniers jours 
ceux qui tombaient au même 
moment Ha«w les deux conflits du 
Caucase et de l’ex-Yougoslavie - 


devait être examiné, jeudi 25 juin 
en marge du sommet d’Istanbul, 
par les présidents russe et moldave 
- directement impliqués - entourés 
des présidents ukrainien et rou- 
main. Le président ukrainien 
Kravtchouk s’était déclaré « très 
satisfait du tournant décisif » inter- 
venu mercredi dans ses relations 
avec la Russie, placées eà un 
niveau d'Etat à Etat a. 

Cette réconciliation avec b Rus- 
sie s’est aussi faite sur le dossier 
moldave {le Monde du 24 juin) et 
le président ukrainien devra s’em- 
ployer â rassurer son homologue 
roumain sur l’annonce assez sensa- 
tionnelle qu’il avait faite la veille 
en offrant une « garantie» ukrai- 
nienne en cas de reconnaissance. 


Les combats en Bosnie-Herzégovine 

Les Etats-Unis accroissent 
leur pression sur la Serbie 


Tandis que les combats ont 
légèrement diminué d'intensité, 
mercredi 24 juin, â Sarajevo, le 
président George Bush a 
approuvé de nouvelles sanctions 
contre le régime de Belgrade, 
recommandées par te secrétaire 
d'Etat James Baker (te Monde 
du 25 juin), notamment la déci- 
sion de ne plus accepter de 
rep ré s en tation de l'ex-Yougosla- 
vie au niveau d'un ambassa- 
deur. 


Le président Bush a suivi les sug- 
gestions faites mardi par M. Baker 
de ne plus recevoir d’ambassadeur 
envoyé par le régime serbe de 
M Slobodan Milosevic, de fermer le 
dernier consulat, & Chicago, de l’an- 
denne Yougoslavie, et de taire pres- 
sion pour l'abandon par b Serbie du 
siège de b Yougoslavie dans les ins- 
tances înfPnwlinnfllflK. _ 


En annonçant b décision de 
M. Bush, le porteiKiuie de b Mai- 
son Blanche a souligné qu’il ne s’agis- 
sait pas d'une rupture des relations 
diplomatiques des Etats-Unis avec b 
Serbie et le Monténégro, qui se veu- 
lent les héritiers de b Yougoslavie. 
Ces sanctions ont été inspirées à f ad- 
ministrât ion Bush par ce que 
M. Baker a qualifié mardi de «csu- 
ckemor» et de situation « barbare et 
inhumaine» pour b population de 
Sarajevo, assiégée et bombardée par 
des forces serbes. 


souvent expliqué que b diplomatie 
américaine avait à sa disposition une 
série de mesures pour accroître pro- 
gressivement la pression sur 
M. Milosevic. Toutefois, le porte-pa- 
role du département d’Etat a réaf- 
firmé mercredi qu’une intervention 
militaire américaine unilatérale était 
boa de question. 

Si un calme tout relatif a régné 
mercredi à Sarajevo - avant que de 
nouveaux bombardements serbes 
n'interviennent aux premières heures 
de b matinée de jeudi - des combats 
ont été signalés sur d’autres fronts, 
en Bosnie-Herzégovine ainsi qu’en 
Croatie, dans Tanière-pays dalmate. 
où les forces croates semblent avoir 
repris une partie des zones conquises 
à l’automne dernier par les Serbes, 
sur les pourtours de la Krajina 
(région croate peuplée à quelque 
90 % de Serbes). Les Croates se 
seraient notamment approchés à une 
dizaine de kilomètres de Knin, chef- 
lieu deYa Krajini Par affleure, le 
président croate Fraqjo Tudjman a 
annoncé mercredi que des élections 
législatives et présidentielle se dérou- 
leraient en Croatie le 2 août, selon b 
télévision de Zagreb. Enfin, le minis- 
tre serbe des affaires étrangères. 
M. Vladiriav Jovanovic, s’est montré 
réservé quant aux chances de succès 
de b réunion de b Confèrence euro- 
péenne sur b Yougoslavie prévue 
jeudi à Strasbourg. - (AFP. Reuter.) 


Les Etats-Unis avaient déjà réduit 
b niveau de leur représentation à 
Belgrade avec le rappel de l'ambassa- 
deur Warren Zmmtënnan et avaient 
fermé deux consulats de Tancienne 
Yougoslavie, à New-York et à San- 
Frfendsca Le département d’Etat a 


a RECTIFICATIF. - La manifes- 
tation pour «sauver Dubrovnik et 
Sarajevo» annoncée dans nos édi- 
tions du 25 juin a lieu place du 
Panthéon à Paris, et non pas place 
de l’Odéon, jeudi 25 juin à 
19 heures. 


L’errance de Mirsada, réfugiée bosniaque 
et sélectionnée olympique 


SARAJEVO 


de renvoyé spécial de l'AFP 


Efie est là, avec son regard 
clair et intense, ses cheveux 
blonds encadrant un beau 
visage volontaire : on ne pou- 
vait manquer de b remarquer au 
mi&eu d'autres réfugiés hagards, 
arrivés à Sarajevo avec leurs 
récits de vilbges en flammes, 
de sang et de captivité. Mirsada 
Buric attend ta verâct : pourra- 
r-afle courir te 3 000 mètres aux 
Jeux olympiques? Avec le 
judoka Vfado Paradzik. elle 
attend qu'une escorte de l'ONU 
lui ouvre ta route de Barcelone. 

Mirsada, une étudiante en 
journalisme de vingt-deux ans 
qui aligne vingt-huit sélections 
dans l’équipe nationale de Tex- 
Yougoslavie, revient de très 
loin. Depuis râge de douze ans , 
elle a toujours couru. Quatre 
heures par jour sur taa sentiers 
de son vêlage de Aharovici, & 
0 kilomètres au nord-ouest de 
Sarajevo. Dans les derniers 
jours de mai, Mirsada a cessé 
de courir. Les forces serbes, 
des coffines alentour, ont com- 
mencé à noyer Aharovici et ses 
2 000 Musulmans sous un 
déluge de feu. La reddition est 
venue au bout de quatre jours 
d'un pilonnage ininterrompu. 

Selon les témoignages de 
survivants, les Serbes sont 
alors entrés dans le village et 
ont achevé q uatre combattants 


blessés. Aharovici «purifiée», 
les hommes ont été séparés 
des femmes. Mirsada et sa 
mère ont été emmenées en 
captivité dans b caserne de Kaj- 
tovac, à quelques kilomètres de 
tt. Libérée le 12 juin, Mirsada a 
quitté un enfer pour en retrou- 
ver un autre : Sarajevo bombar- 
dée et bientôt affamée. Avec 
ses parents, ete a trouvé refuge 
chez sa sceur, qui héberge treize 
personnes dans une pièce de 
30 mètres carrés. Mais c’est 
surtout à son frère qu’elle 
pense. Agé de vingt-sept ans, 3 
a participé à la défense déses- 
pérée de Ahatovici. Depuis, 3 
est porté disparu. Selon le gou- 
vernement bosniaque, quarante- 
quatre hommes du village ont 
été exécutés te 13 juin par des 
«extrémistes serbes», alors 
qu'üs devaient être échangés. 

Formé à la hâte le 4 juin, te 
Comité olympique bosniaque a 
sélectionné onze athlètes qui 
espérera aller à Barcelone sous 
ta férule de Miroslav Sipek, 
ancien recordman mondial de 
tir. Mais te comité bosniaque 
n’a pas encore obtenu raccord 
formel du Comité olympique 
international. Pour Mirsada et te 
judoka Vtedo, pris au piège de 
Sarajevo, le rêve a déjà com- 
mencé à s'effriter. L'escorte de 
l'ONU, longuement attendue, 
n’est pas venue. 


DAVID &0TBÛL 


froidement envisagée, de la nou- 
velle frontière entre Moldaves et 
«russopbones» (Ukrainiens et 
Russes). 

De son côté, le président du 
Conseil d'Etat géorgien, Tex-mem- 
bre du bureau politique du PCUS 
Edouard Chevardnadze, a, depuis 
qu’il a succédé à M. Zviad Gamsa- 
khourdia, toujours tenté de prôner 
une solution négociée as conflit 
ossète. Mais b semaine dernière, 
ses «lieutenants» - les chefs de b 
«garde nationale» et des «mkhe- 
dnoni », bandes années qui refu- 
sent de rentier dans le^rang - sem- 
blaient l’avoir entraîné sur des 
positions pins belliqueuses et exi- 
geaient que leurs troupes «rétablis- 
sent Tordre» à TskhinvalL La capi- 
tale ossète du Snd a été depuis 
bombardée plus énergiquement que 
jamais, y compris dans b nuit de 
mercredi. Les «extrémistes» 
ossètes répondaient en exigeant 
l’intervention de la Russie, à un 
moment où le président Eltsine 
devait donner des rages & sa popu- 
lation de plus en plus troublée par 
l’agitation des « nationaux-pa- 
triotes». 


«Première» arménienne 
à Istanbul 


le 


Cest dans ce contexte que, 
jour où M. Chevardnadze devait 
rencontrer à Dagomys te président 
Fiwiiw! quelques centaines de par- 
tisans du président déchu Gamsa- 
khourdb s’emparaient de b tour et 
des studios de télévision à Tbilissi 
(le Monde du 25 juin). Le coup de 
force pouvait ressembler à une 
opération-suicide, malgré l’état 
catastrophique de b Géorgie, où se 
multiplient les enlèvements de 
droit commun et les prévarications 
des groupes armés qui soutiennent 
- théoriquement - M. Chevard- 
nadze. Mais il échouait rapide- 
ment, grâce à l’intervention de 
commandos de b police et de b 
Garde nationale. Les morts ne 
seraient pas au nombre de qua- 
rante, mais de cinq, annonçait-on 
jeudi au centre de pres s e du gou- 
vernement. géorgien, qui lançait 
a garde officielle a la 


une mise en 


icielle 

République tchétchène, où est réfu- 
gié M. Gamsakhourdia. 


M. Chevardnadze rencontrait 
alors M. Eltsine sur b mer Noire 
et tous deux annonçaient un 
accord « visant à régler le conflit 
entre les Géorgiens et les Ossètes. 
prévoyant tout : un cessez-le-feu, 
une coopération mutuelle, etc. ainsi 
que {’ élaboration dans le mois à 
venir d'un vaste traité politique 
entre la Géorgie et la Russie », 
selon te président russe. 

Le troisième conflit - armé no- 
azerbaïdjanais. - faisait lui fobjet, 
mercredi, de travaux d’approche 
entre ministres des affaires étran- 
gères des deux côtés, à Istanbul. 
Paradoxalement, b première visite 
jamais, effectuée par un président 
arménien en Turquie, en l’occur- 
rence par M- Ter-Pet rossian, qui 
vica t de dénoncer ses propres 
opposants «nhra-natioaalraes» du 


; parti Dachnak. majoritaires au par- 
: fement du 


Haut-Karabafch, ne sem- 
ble rencontrer que froideur du côté 
azerbaïdjanais, revigoré par ses 
premières victoires sur 1e front 
depuis un an. 


AFRIQUE 


AFRIQUE DP SUD : après la snspension des négociations constitatioimelles 


L’ANC a rejeté l’offre de nouveaux 
«pourparlers» de M. De Klerk 



a Je travaillerai jour et nuit 
pour remettre les négociations 
sur h borne vota», a déclaré le 
président Frederik De Klerk, 
mercredi 24 juin, au cours d'une 
co nfé rence de presse. Rentré 
plus tût que prévu d'une visite 
officielle en Espagne, pour faire 
face é te crise te plus grave que 
traverse le pays depuis la libéra- 
tion de M. Nelson Mandela et la 
reconnaissance des mouve- 
ments de libération, il y a deux 
ans. M. De Klerk a tenté de 
pousser Ai pied la porta laissée 
entrouverte par le Congrès 
national africain (ANC). 


JOHANNESBURG 


de notre correspondant 


La suspension des négociations 
sur les réformes constitutionnelles, 
annoncée mardi par l'ANC, avait 
fait basculer 1e pays dans une nou- 
velle phase d’incertitudes (le 


Monde du 24 juin). Souhaitant ne 
pas laisser b situation politique se 
dégrader davantage, ta président 
De Klerk a accueilli « favorable- 
ment » la volonté de l’ANC de 
débattre de IV Impasse» dans 
bquelle se trouvent les négocia- 
tions depuis l'échec de la deuxième 
session plénière de b Conférence 
pour une Afrique du Sud démocra- 
tique (CODESA). 

Le président s’est déclaré profon- 
dément déçu par la réaction de 
l’ANC au massacre de Boipatong, 
le ghetto noir où quarante-deux 
personnes ont été assa s s in ées mer- 
credi 17 juin. Mais, pensant avoir 
décrié les déclarations de l'or- 

ganisation une volonté manifeste 
de il lui a proposé «deux 

jours pleins de pourparlers » desti- 
nés i favoriser b reprise des négo- 
ciations. 

Qualifiant cette proposition de 
« propagande inutile », l’ANC 
considérait, mercredi soir, qu’au 
fieu de vouloir parier, 1e gouverne- 
ment ferait mieux d'eaglr» concrè- 
tement. • Les propositions de 


M. De Klerk prouvent que celui-ci 
n'a rien compris à la gravité de la 
crise», affirmait l’organisation, en 
rappelant que le gouvernement 
devrait « répandre aux exigences de 
l'ANC » avant toute reprise des 
négociations. 

Pour b première fois depuis son 
accession au pouvoir en septembre 
1989, le président De Klerk a 
perdu l’initiative politique an pro- 
fit de T ANC, qui s'en tient à la 
fermeté. La situation semble blo- 
quée, mais elle n’est pas désespé- 
rée. M. Mandela devrait rencontrer 
le chef de l’Etat, vendredi à Preto- 
ria, et le ministre des affaires 
étrangères, M. «Pik» Botba, 
dimanche i Dakar, sous les aus- 
pices de l’Organisation de l'imité 
africaine (OUA). Les négociations 
sont au point, mort. Mais en dépit 
des apparences, les deux princi- 
paux acteurs de b scène politique 
sud-africaine se parient encore. 

FRÉDÉRIC FRÏTSCHER 
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L'Algérie silencieuse 


Suite de la première page 

Mais, au fil des jours qui l’éloi- 
gnent du «putsch constitutionnel» du 
1 1 janvier dernier, rite a b pénible 
impression que la nouvelle équipé, 
portée aux affaires du pays avec b 
bénédiction cTune armée sans cesse 
présen t e en arrière de b scène politi- 
que, ne tiendra pas ses p romesses 
d’un «changement radical». 

Le discours clair et courageux 
qu’avait tenu, au départ, M. Moha- 
med Boudiaf. «l’homme au passé 
sans tache ». lui avait paru de bon 


augure. La détermination du prési- 
‘ “ ~ &CE) 


taire, soucieuse, avant tout, de 
conserver ses privilèges, et convertie, 
du bout des lèvres, aux idées du tout, 
qu’il datasse de démocratie ou d’éco- 
nomie de marché. Prête aussi â se 
défausser, sur «l'étranger», de ses 
p rop res responsabilités dam les mal- 
heurs du pays. «La classe dirigeante 
n'a ni la volonté ni la capacité de 
consommer la rupture avec l’ordre 
ancien, constate un observateur locaL 
EBe se paye de mots.» 

M. Boudiaf reste obstinément 
sourd aux appels à b concertation et 
à b réconrihation que lui lancent tes 


taire général du Rassemblement pour 
b culture etc b démocratie (RCD), 
«ce texte sans &me, qui relève d’un 
populisme à quat’sous, gamme l’origi- 
nalité des premiers discours de 
M. Boudiaf et doit être fondamentale- 
ment repensé». . 
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Va nouveau 
FLN? 
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Le président du HCE a beau dire 
que te RPN ne sera pas un nouveau 
parti, enoore moins un parti unique, 
mata un simple « cadre de rencon- 


■"M " 


très, les Algériens en ont trop 
lu pour tea 




doit du Haut Comité d’Etat . 
semble, aujourd’hui dètre émoussée. 
La lutte contre b corruption enta- 
mée* de manière-spectaculaire, avec. 
Piaculpation et rârrestatiah du géné- 
ral Mostéfa Bdloncifj ancien secré- 
taire général du ministère de b 
défense, a bissé les aens <Tid sur leur 
Jfaim. L’injonction faite au FLN de 
rendre tous les biens publics - 
mmcubfcs et véhicules - qu’il s'était 
est, pour te moment, res- 


partis politiques, jugeant, avec quri- 
rson u est 


Iri tic morte. 

Sur des questions de fond qni 
engagent l’avenir du pays» te nouveau 
pouvoir entretient le doute. Ainsi 
s’est-il bien gardé de préciser an nom 


que raison il est vrai, que leur atti- 
tude n’est pas sans arri è r e-pensées et 
qu'au de meuran t beaucoup de ces 
formations ~3ont lhrp~ faiblement 
représentatives pour prétendre à un 
partage du pouvoir. Le président du 
HCE vient de te répéter au cours 
d'une oonfirence de presse : fl entend 
écarter dn dialogne non seulement 
« les criminels et les hors-htùn» mais, 
plus largement, «ceux qui portent 
axtante a là crédibilité de l’Algérie » 
et «ceux qui manœuvrent pour désta- 
biliser le pays». 4 


de quel islam fl entendait combattre 
le HS e 


et s’il faisait tienne b loi sur 
l'arabisation, votée par l’ancienne 
Assemblée nationale populaire 
(ANP), qui doâtf en prinapc, entier 
en vigueur le 5mï3cL Cette absence 
de perspectives fak que la fiagflité de 
l’Algérie saute, plus que jamais, aux 
yeux de b e a u ooup. 


Le pouvoir 
entretient te doute 


s. Sti. 


D n’y a pas de mystère : ee man- 
que de suivi, cette démarche hési- 
tante, pour ne pas dire cafbtnflense, 
poite b signature d’un pouvoir qui, 
malgré certaines a ppa ren ces, est pri- 
sonnier d’une ofignchte politBxwnfli- 


GariBen on MossoGmen? En tout 
cas, M- Boudiaf s’est donné pour 
mission de dialoguer directement 
avec 1e peuple, par-dessus b tête des 
partis politiques qui forment pour- 
tant, même de manière très impar- 
faite, Fossature d’une démocratie 
appelée i renaître. Cette entreprise 
ambitieuse et hasardeuse, il entend b 
conduire dans 1e cadre d’un «Ras- 
semblement patriotique national» 
(RPN) qui viser è mobiliser b popu- 
lation sous ta slogan de «VAlgètie 
avant tout» et <niH souhaite mettre 
en place d’ici & la fin de fété. 

Le projet de plate-forme du RPN 
a môme suscité les critiqua dé ceux 
qui, ans sein de b classe politique, 
soutenaient , jusqu’alors, tes initiatives 
do nouveau pouvoir. C’est ainsi 
qu'aux yeux de M. SaTd Sarfi, secré- 


eutenda pour te croire sur parole. Us 
le suspectent de vouloir créér un 
«nouveau FLN». qui appuiera sa 
candidature lara de l’élection prési- 
dentielle ver} laquelle il. souhaite 
« oBèr te pou lût possible, dès r que le 
calme serai étahh dans Jaunie». Mau- 
vais procès? Tôqjbws estnTaue, dans 
son entourage^ on se dit déridé & 
«agir sans campkxtt, même si. pour 
remettre sur pied l'Algérie. U Jouait, 
hypothèse d’école, s'en tenir à une 
rémoulade du passé». ■ 

Les Algériens ont été trop souvent 
sofiâatés et manipnlés pour « sursau- 
ter» comme M. Boudiaf tes y invite. 
Us sont sans flbsRms et sans ressorts, 
fourbus par «ne longue marche d’en- 
durance dont ils n’entrevoient pas b 
fin. Otjet de toutes tes so llic i t a t irais 
dn pouvoir, cette majorité silen- 
cieuse, qui sr est abstenue bas du pre- 
mier tour des élections législatives du 
26 décembre dernier demeure Hans 
^expectative. Rien n'indique, d’autre 
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jimt, que le plus gros de ceux qui, à 


répoque, avaient voté, par dépit, 
pour le FIS, soient revenus â de 
meâfleuxs sentiments. 


Soif 

de légitimité 


AWS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


GROUPE GAN 


Assemblée Générale Mixte du 19 juin 1992 

- Un dividende de 5 0,30 F par action 

- Une division du nominal par quatre 


'_«5s actionnaires de la Société Certraie du GAN se sont réunis en Assemblée Générale Mixte le 
} 9^2. sous la présidence de Monsieur François HEILBRONNER. President. Direcreur 
■Gênerai, pour approuver les comptes de i'excrcice 1991 

■ L'Assemblée Générale a décidé de distribuer un dividende net par action de 5 0.30 F. en 
î-aiisse de 9,3t. augmenté d'un avoir fiscal de 25.15.F. Il sera mis en paiement â compter du 
7 J.l.eî 1992 

■ L'Assembiée a. en outre renouvelé certaines autorisations â caractère financier et a donne 
=u Ccnseii !a faculté de procédera une division du nominal de l'action GAN.au moment où i] le 
jugera opportun, en vue de conférer au titre une plus grande liquidité. 


Sur autorisation de l'Assemblée Générale, le Conseil de. la Société Centrale du 
GAN. réuni le 22 juin N92. a décidé de procéder â : 

• une augmentation de capital par incorporation de primes, portant ainsi la valeur.nominale 
de 'action de 37 F à 40 F. 

■ une division par quatre du nomma! de i'scrion qui entrera en vigueur au cours de tété IW2. 
pcs’.êne'j rement au paiement du dividende 


GROUPE 


g^n 

Le premier groupe européen de bancassurance 


Personne ne paraît très pressé de 
retourner dans ks isokûjs pour étan- 
cher b soif de «légitimité populaire» 
du prftideot du HCE, peut-être pas 
mscntibfe aux appds de certains bail- 
leurs de fonds etrangers, notamment 
fra nçais, qui pon^ern 2 une remise 
en ordre démocratique. Les gens <Tkâ 
savent d’expérience ce que, dans 1e 
passé , ron a Bât de leurs btiBetins de 
vote pour croire que b solution à' 
tous leurs maux se trouve au fond 
des mues. M. Boudiaf a le pouvoir 
en Main, disent-ils en substance. 
Qu’il rexerce! Nous 1e jugeras à ses 
actes. 
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L’Al gérie est dans un tel état de 
décrépitude morale, politique et éco- 
nomique, qœ cette tache de remise à 
flot paraît dépasser les capacités de 
«rtonnète homme» qu’est M. Bou- 
dât a fortiori s’a renonçait à demeu- 
rer au-dessus de b mêlée, «fl y a un 
énorme manque dldées, une formida- 
ble mertie mentale», note un obser- 
vateur étranger. Im posa ble, par les 
temps qui courent, pour tons ceux 
qui se parent de rbafczl de démo- 
crate, d ’opposer un contre-preyet 
cohérent à cetm des ” taT nffi ftîf 

Faute de mieux, b vie 
nourrit d'un débat plutôt 
et sms portée pratique entre eéns&- 
cuteu rs» et « dialoguistes », les uns 
PÇWdés, i tort, que, répression 
”éant,d est possible de y w n n ic r rta- 
tegnane du paysage algérien, les 
autres convainc», é tort aussi, que 
tel «fins de Dieu» n’ont pas, tous, 
des visées t otalita i a s sur 1e pouvoir. 
Ce feras perdu est dn temps gagné 
pwrtes disaptes de MM. Madame! 
Benhach qm, sans dése mpa rer, conti- 
ttum.de bâtir des châteaux en 


JACQUES DE BARRIN 
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Afghanistan : relève incertaine à Kaboul 

Le président intérimaire r M. Modjaddedi, a accepté de s'effacer le 29 juin, dans une ambiance très tendue 


Se conformant in extremis A l'ac- 
cord passé le 24 avril au Pakistan 
entre factions afghanes, M. Sibgha- 
tullah Modjaddedi a annoncé qu'il 
quitterait la présidence intérimaire 
lundi 29 juin, il n'a pas précisé s'il 
laisserait ses pouvoirs an Conseil 
de direction de dix membres que 
présidera le chef du Jamiat-i-Is- 
lami, M. Burhanuddin Rabbanî, 
conformément aux accords. Où' en 
est le pays après deux mais de 
régime islamiste? Bien des ques- 
tions et quelques réponses. 

Où en est la latte pour le poavofr 
à Kaboul? Fiers d’avoir vaincu 
l'URSS, les hommes en lutte pour 
le pouvoir n’en semblent pas 
moins battott& dans la bourrasque 
provoquée par le renouveau dû 
«grand jeu» en haute Asie. Res- 
pecté pour l’aura religieuse atta- 
chée i sa famille, M. Modjaddedi 
n’a guère eu de prise sur les événe- 
ments durant ses deux mois de 
présidence. Dépourvu de forces 
propres, ce Pachtoun a hésité à 
s’appuyer sur le commandant 
moudjahid tadjik Ahmed- Shah 
Massoud, devenu ministre de la 
défense. . .. . . 

Le président a donc dù se 
confier au « patron » de la milice 
ouzbèke de 1 ancien régime com- 
muniste, Rashid Dostom. Attitude 
qui a suscité la colère de maints 
Afghans et donné prétexte à son 
ennemi juré, le chef fondamenta- 
liste du HeZb-i-Llami, M. Gulbud- 
din Hekmatyar, pour contester son 
pouvoir. La prétention un moment 
affirmée du chef de l'État i prolon- 
ger son mandat répondait certes A 
ta suggestion de délégations venues 
lui manifester leur reconnaissance. 

Mais cette attitude était grosse 
de menaces. Car M. Rabbanî n’a 
jamais renoncé & lui succéder. 
Quant i M. Hekmatyar, il a lancé 
le 2 T juin un nouvel appel i la 
«guerre sainte a contre M. Modjad- 
dedi, lequel lui avait contesté le . 
droit au pouvoir, dénonçant 
comme une « trahison » sa 
* bataille pour Kaboul». Pour prou- 
ver sa détermination, il a de non-, 
veau, bombardé la ville A la 
roquètfô ^mcrtfftîdï? Taiéâùt"- Vingt . 


Mais le fait le plus saillant aura 
été une perte de crédit de 
«l'homme fort» du régime : 
Ahmed Shah Massoud. Bien 
accueilli par des Kaboul». impres- 
sionnés par sa sollicitude envers les 
populations et peu pressés de tom- 
ber aux mains de M. Hekmatyar, 
le. ministre de la défense a été 
piégé par une situation difficile A 
maîtriser. Moins puissant que ses 
alliés de rencontre Rashid Dostom, 
et lé chef militaire des ismailiens, 
Sayyed JafFar, il a dù laisser les 
miliciens ouzheks monter en ligne 
contre les hezbis. 

D a d'autant moins su empêcher 
l'anarchie de gagner Kaboul que le 
Conseil des 31, créé pour assurer la 
sécurité de la capitale, est dominé 
par des Pachtounes dissidents du 
Hezb. Dès lots, comme i l’époque 
de sa lutte contre les Soviétiques, 
M. Massoud ne dort jamais deux 
nuits au même endroit, de crainte 
d’un attentat. Il parait en voie 
d'être isolé, processus dont avait 
été victime, en 1929, un autre lea- 
der tadjik entré en vainqueur A 
Kaboul, Batcha-o-Saqao. 


Une aviation 
pour le Hezb 


Que - devient ML Najibutlah ? 
L’ex-chef du régime communiste 
est toujours hébergé dans un local 
des Nations unies (l'OSGAP) A 
KabouL La rumeur avait couru de 
son départ en Inde, où sa famille a 
trouvé refuge. Mais l’intéressé ne 
tient pas A un tel exü, qui marque- 
rait sa renonciation à. tout: rôle 
politique. H est persuadé d’avoir 
bien mérité de la- patrie en évitant 
sa dislocation après le départ de 
Tannée soviétique en 1989. 

Ses compatriotes, an moins ses 
« frères pachtounes», pourraient, 
estima-t-il, se rappeler ce rôle si 
des forces centripètes devaient un 
jour prévaloir. Après tout, 
«Nqjib» a été indus dans T amnis- 
tie promise par les vainqueurs isla- 
mistes? Y compris par M. Hefcraa- . 
tyar. anâmë luT - parfifqun de la 
même jprqvinee^ du JPaktia, et avec , 


il a eu des contacts dans ses 
mois au pouvoir. 

Où en sont les provinces? Les 
informations sur l’Afghanistan 
sont, comme il est ex pliable, cen- 
trées sur Kaboul, suggérant que le 
pays vit au rythme d’une capitale 
où les factions règlent leurs diffé- 
rends an canon. Or il n’en est rien. 
Même si l'avenir peut réserver des 
surprises, il faut rappeler qu'à l'is- 
sue d’une guerre qiu, en quatorze 
ans t a fait plus d’un million de 
victimes, un régime communiste a 
cédé la place à un pouvoir isla- 
miste sans trop de casse (1). Peu 
d’exécutions sommaires ont eu 
lien, et des représailles massives 
n’ont pas été, que Ton s ac he, exer- 
cées. 

.Dans les provinces, des shuras 
(conseils exécutifs) ont été consti- 
tués, réunissant des représentants 
de toutes les factions islamistes 
sous l'égide d'un prestigieux com- 
mandant moudjahid. Loin, d'élimi- 
ner les dirigeants de l'ancien 
régime. Us ont fait place aux plus 
«présentables» d’entre eux, afin 
que la machine continue de tour- 
ner. 


§ 


E rovinces du nord, le granS 
omme est Rashid Dostom. Trois 
années durant, il a été l'ultime 
rempart du régime Najibullah, 
avant de précipiter sa chute en s'al- 
liant avec son ennemi Massoud. Le 
triumvirat qu’il forme avec le 
ministre de la défense et Sayyed 
Jaffar demeure, jusqu’à preuve 
contraire, le pivot de KabouL 
A Jalalabad, la shura est présidée 
ar.un dissident du Hezb, Abduf 
Jir, frère du commandant Abdul 
chef de la police à Kaboul, 
mais peu en syntonie avec le pou- 
voir en place, fi y a là Tamorce 
d'un «axe pachtoun» susceptible 
de contester un j[our les forces 
«nordistes» et chiites qui domi- 
nent la capitale, et ce d'autant que 
Jalalabad est la plaque tournante 
des innombrables trafics avec l'in- 
fluent voisin pakistanais. Cette 
ville est aussi le point de passage 
obligé des réfugiés, presque tous 
pachtounes, dont 150 000 environ 
-sont déjà' Tentnfa an pays.*"' 1 
'A Hérat, . la grande* cité perso- 


phone de f ouest, la tête visible de 
la shura est le commandant Ismail 
Khan. Mais son parti, le Jamiat, y 
est très divisé. Far ailleurs, des Ira- 
niens s'y sont montrés en grand 
nombre sitôt la passation des pou- 
voirs aux islamistes. Autre fait 
important survenu dans la zone : 
des pans des provinces du sud- 
ouest sont passés, A la suite d’ac- 
cords avec (f ex-dignitaires commu- 
nistes, aux mains de sympa t hisa n ts 
de M. Hekmatyar. 

Le chef du Hezb dispose ainsi 
d'une base territoriale qu’D n’était 
jamais parvenu à conquérir durant 
la guerre. Il s’agit, certes, de zones 
peu peuplées. Mais i'Helmand est 
la région des champs de pavot qui 
font désormais de l’Afghanistan le 

rincipal producteur mondial 

’opium. Quant A la province de 
F ara h, elle abrite la grande base 
aérienne de Shindand, naguère 
construite par l’URSS A portée du 
Golfe. Ainsi le Hezb dispose 
aujourd’hui d’une aviation 
(13S appareils, selon M. Hekma- 
tyar) et de centaines de missiles 
Scud. 

A Kandahar, enfin, la shum est 
dominée par une coalition 
pachtoune sous influence royaliste, 
situation reflétant la prééminence 
dans cette zone de la confédération 
Durrani dont est issue l'ancienne 
famille royale. Des généraux 
naguère communistes y demeurent 
à la tête de Tannée. Mais M. Hek- 
matyar, très marginalisé A Kanda- 
har, n’a pas renoncé & y pousser 
ses pions, provoquant de sérieuses 
tensions. 


L'affrontement 
entre pays mnsnlmans 


Quel jeu jouent les pays étran- 
gers ? Moscou n’a plus grand-chose 
a faire en Afghanistan, sauf A ten- 
ter d'échanger les quelques dizaines 
de soldats ae Tex-armee soviétique 
toujours prisonniers des moudjahi- 
din contre une aide, fort chiche vu 
l’ampleur de ses propres pro- 
: blêmes. •T :r. 

- Leà États-Unis entendent ne pas 


tarder A revenir A Kaboul, où ils 
devraient être bien accueillis du 
fait de leur aide généreuse aux 
combattants islamiques contre 
l’URSS. Par-delà l’Afghanistan - 
un des rares pays dont iis avaient 
été évincés, et où ils entendent 
contenir la poussée de l'Iran - 
leurs regards se tournent vers P Asie 
centrale, foyer d’inquiétude et d'es- 
poir tout A la fois. M. Peler Tom- 
sen. naguère représentant de 
Washington auprès des moudjahi- 
din, a visité Kaboul le 13 juin. Il y 
a promis une aide et annoncé la 
réouverture de l'ambassade à 
condition que sa sécurité soit assu- 
rée. 

Mais, à présent que la guerre 
froide a cessé, d'autres interve- 
nants remplacent les «super- 
grands». Les plus actifs sont des 
pays musulmans. Le premier 
ministre pakistanais Nawaz Sharif 
s’est rendu à Kaboul le lendemain 
de l'installation de M. Modjaddedi. 
Ce voyage spectaculaire rappelait 
quTslamabad n’entendait pas se 
désintéresser de l’Afghanistan - 
même si cette capitale avait décidé 
de «sophistiquer» son jeu en ces- 
sant d’aider les seuls fondamenta- 
listes pachtouns. Dans l’avion de 
M. Sharif voyageait aussi le prince 
Turki AI-Fayçal, chef des services 
secrets saoudiens. Ce « Jumelage » 


était, d’évidence, un message à 
Téhéran. 

L’Iran n’a pas ménagé son aide A 
M. Dostom pour établir son pou- 
voir sur te nord, puis A Kaboul. Ce 
pays, en outre, soutient les chiites 
dn Hazarajat et de la capitale. Or 
cette minorité refuse désormais son 
ancestral statut diminué. Elle 
revendique 23 % des positions 
dans les instances dirigeantes, bien 
plus que son poids dans le pays. 
Cette insistance a valu A U coali- 
tion chiite du Wahdat de se voir 
confier le ministère de la sécurité. 
Les combats qui, début juin, ont 
ravagé Kaboul plus que quatorze 
ans de guerre opposaient des 
chiites pro- iraniens et des sunnites 
pro-araocs. 

Les services secrets pakistanais 
(ISI) sont redevenus plus actifs que 
jamais avec, selon maints observa- 
teurs, une complaisance A peine 
moins marquée que naguère envers 
M. Hekrpatyar. L’argent vient, 
comme par le passé, de Ryad. Et, 
en plus de nombreux jeunes saou- 
diens, pas tous saoudiens, on 
trouve aussi A Kaboul beaucoup 
d’Algériens et des ressortissants de 
pays du Golfe. 

JEAN-PIERRE CLERC . 


(Il A Kaboul, 230 personnes ont été 
tuées. 


□ JAPON : visite du premier 
ministre indien. - M. Narasimha 
Rao est arrivé le 23 juin A Tokyo 
pour une visite officielle. Le chef 
du gouvernement indien entend 
intéresser te Japon au développe^ 
ment économique de son pays, qui 
s’est ouvert sur l’étranger depuis 
|son arrivée au pouvoir en 1991. 
Une divergence a surgi, rapporte 
ifagcncc U PI, sur la question 
nucléaire. Le premier ministre 
[japonais, M. Miyazawa, a déclaré 
'que la signature par New-Delhi du 
traité de non-prolifération 
Inudéairc (TNP) favoriserait les 
investissements de son pays. 
M. Rao a, lui, qualifié le pacte de 
« discriminatoire », rappelant que 
Tlndc n'entend . pas le signer et sou- 
ihaitc sa révision en (993. 


□ TIMOR-ORIENTAL : un dissi- 
dent condamné A quinze ans de pri- 
son. - M. Fransisco Miranda 
Branco, dissident proche du mou- 
vement séparatiste Frctiiin, a été 
condamné, lundi 22 juin, A quinze 
ans de prison pour subversion par 
un tribunal indonésien, la peine la 
plus lourde infligée A un Timorais 
depuis le massacre de civils à Dili 
par l’armée indonésienne en 
novembre dernier. D’autre part, le 
gouvernement portugais a accusé 
mardi Djakarta de ne pas respecter 
ses engagements pris devant ta 
commission des droits de l’homme 
de l’ONU de punir les responsables 
du massacre. Cette affaire a égale- 
ment tendu tes 'rclatîonsrcntre Dja- 
karta et Washington. - (UPI. AFP.) 



Comment? 

En roulant avec un nouveau carburant à 
basa da Colza qui dégage moitié moine de 
fumée et pas de soufre du tout 
l'agglomération roueonafaa est une des 
premières en France où lae transports en 
commun contr i buent à protéger 
r environnement et le patrimoine. 


Allez les bus 

propres ! Aujourd'hui, dans 
l'agglomération rouennaise, 
même les autobus défendent 

l'environnement. 



Le Comité t» p* «notion des 
transports publics, ce sont les élus, 
les entreprises de transport pubBc. 
les constructeurs de moiênel de 
transport qui agissent ensemble. 


Pour que ça roule, priorité aux transports eu commun. 
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LE SOMMET EUROPÉEN DE LISBONNE 


Les Douze veulent redonner confiance aux opinions publiques 

« . r j lu «A 


La principale caractéristique 
du conseil européen qui se tien- 
dra les 26 et 27 juin à Lisbonne 
est de se dérouler quelques 
semaines avant le référendum 
français sur les accords de 
Maastricht. C'est la préoccupa- 
thm première non seulement de 
M. François Mitterrand, mais 
aussi des chefs de gouverne- 
ment des pays partenaires, tant 
il est vrai qu'une victoire du 
«non» en France bloquerait 
toute la machine communau- 
taire, sans qu'on puisse dire où 
et quand s'arrêterait le scénario 
de destruction. Ainsi, au conseil 
européen de Lisbonne, le mot 
d'ordre sera-t-il : redonner 
confiance aux opinions publi- 
ques. 


(ce qu’on appelle le «paquet 
Delors 2») et rélargissement de la 
Communauté. On s'efforcera plutôt 
de donner bonne apparence aux 
solutions de compromis, encore 
très incomplètes, a ce jour ébau- 
chées. Car les Douze, non encore 
remis du séisme danois, inquiets 
des aléas du référendum français, 
auront comme principal souci de 
trouver le ton juste pour convain- 
cre l'opinion qu'ils sont unis sur 
l'essentiel, que l'Europe continue, 
que Maastricht représente la bonne 

C AI 1 ?* 


Il est difficile d’imaginer que les 
chefs d’Etat et de gouvernement 
n’évoquent pas ce qui pourrait se 
passer à la fin de l’année, clans 
l’hypothèse où les onze autres Etats 
membres auraient ratifié, si Le 
Danemark persistait à ae pas vou- 
loir de Maastricht. Mais voudront- 


ils pour autant clarifier davantage 
la situation? Ce serait nrobabte- 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 


On n'attend du sommet de Lis- 
bonne ni de grandes décisions ni 
même d'y voir véritablement trai- 
ter les deux principaux dossiers 
inscrits à l’ordre du jour : la pro- 
grammation budgétaire de la Com- 
munauté pour les années i venir 


la situation? Ce serait probable- 
ment prématuré. 

Mercredi, au cours d’une confé- 
rence de presse, M. Jacques Delors 
a reconnu qu’il avait eu toit (à « 7 
sur 7 »), d’émettre des doutes sur la 
possibilité pour le Danemark de 
continuer à bénéficier des avan- 
tages de la politique agricole com- 
mune dans le cas où u ne rejoin- 
drait pas le giron communautaire. 
Ces propos, ressentis comme une 
menace, ont été très mal accueillis 
par les Danois (lire page 7 l'article 


Un entretien 


avec M. John Major 


Salte de la première page. 

La seconde raison, c'est la pers- 
pective d’entraîner les nations d'Eu- 
rope de l'Est dans le système occi- 
dental de la démocratie libérale. 

- Espérez-vous que les négocia- 
tions sur rélargissement poissent 
commencer avant la Un du pro- 
cessus de ratification? 

- Mon ambition est de préparer le 
terrain aussitôt que possible pour des 
discussions détaillées. Cela prendra 
du temps à la Communauté de défi- 
nir sa propre position dans les négo- 
ciations avec ta Finlande, la Suède, la 
Norvège et fAutridhe. Ce travail doit 
être engagé aussi rapidement que 
possible. Dès que nous serons d’ac- 
cord, peut-être tors du sommet 
d’Edimbourg, en décembre, nous 
commencerons à négocier avec les 
autres pays. En ce qui concerne la 
ratification du traité de Maastricht, 
je pense qu'il y a une réelle volonté 
au sein de la Communauté de trou- 
ver le moyen de permettre aux 
Danois de nous rejoindre. Du côté 


britannique, mon soutien au traité de 
Maastricht ne doit faire aucun doute 


dans l'esprit de quiconque. Je l'ai 
négocié; j'y crois, je veux le traduire 
dans les faits. Je suis sûr que c’est le 
bon traité pour l’Europe! 


« Nom devrons changer 
les institutions» 


- Attendez- vous de vos parte- 
naires qu7b s'engagent formeto- 
ment lors du sommet de Lisbonne 
en faveur de rébrgbsement? 


- Ce sommet peut atteindre plu- 
sieurs objectifs. J’aimerais d'abord 
que nous progressions sur la question 
de l'augmentation du budget commu- 
nautaire. K me semble difficile que 
nous nous mettions d'accord à ce 
sujet i Lisbonne, mais nous pouvons 
et devons commencer à examiner 
cette question. S'agissant de la ratifi- 
cation. qui est un sujet de première 
importance, plus toi le président 
français organisera un référendum, 
mieux cc sera pour tout le monde. 
Mais discuter du budget et de la 
ratification ne nous empêche pas 
d'aborder également le problème de 
réLaraisscnieiiL Car il s’écoulera pas 
mal de temps entre notre décision de 
principe et le moment où nous 
serons vraiment prêts à négocier. 

- Quand les pays de rAELE 
pourr ai ent-ils rejoindra la Commu- 
nauté ? 

- Très bientôt j'espère, en 1994 ou 
1993, du moins si nous commençons 
à négocier dés le début de 1991 En 
tout cas, certainement avant la confé- 
rence instilutioandJe prévue en 1996, 

- Les pays d'Europe centrale, 
eux. ne sont pas prêts : quelle 
forme d'association envisagez- 
vous pour eux? 

- Cest vrai, iis ne sont pas encore 


prêts à rejoindre la Communauté. 
Mars nous avons déjà des accords 
d’association avec la Pologne, la 
Hongrie et la Tchécoslovaquie, 
même si nous ne savons pas s’il faut 
parler de Tchécoslovaquie ou bien 
des Tchèques et des Slovaques. Nous 
allons vraiment devoir tenir compte 
de eda à Lisbonne. Ces pays ont une 
ambition ; être capables de rejoindre 
un jour la Communauté. Avant que 


de Camille Olsen). Trouver le juste 
ton à leur égard n'est pas évident, 


et cela mérite d’autant plus atten- 
tion que ce qu’on leur dit a forcé- 
ment des répercussions sur l'opi- 
nion dans les autres pays. Les 
Onze ont certainement le devoir de 


prendre acte avec considération de 
la manière dont ont voté les 
Danois, mais en même temps il 
serait dangereux qu’ils donnent le 
sentiment qne rejeter Maastricht 


n’est pas grave, que ça se rattrape, 
puisou’anrès tout L'Europe du traité 


puisqu’aprcs tout L'Europe du ti 
de Rome et celle du marché 


que continuent. 


Subsidiarité : 
mode d’emploi 


Soucieux de corriger l’idée d’une 
Communauté technocratique qui se 
mêle de tout et empiète de façon 
abusive sur les compétences des 
Etats, les Douze vont s'efforcer 
d'approfondir le concept de snbsi- 
dianté. Celui-ci, qui figure dans le 
traite de Maastricht, signifie qu'il 
ne faut intervenir, et surtout légifé- 


rer. au niveau communautaire que 
si l’on peut en attendre une plus 
grande efficacité par rapport à une 
action qui serait menée unique- 
ment au plan national. 

Les Britanniques, qui voient là 
un moyen de contenir les supposés 
débordements de Bruxelles, sont 
dès attachés à cette démanche. La 
Commission approuve, se dédore 


cela soit possible, ils devront prendre 
des dérisions très dures pour remet- 
tre leurs économies en ordre. Nous 
devons les y encourager en leur 
disant : lorsque votre économie sera 
prête, la Communauté vous accueil- 
lera. 

- La Communauté ne fonc- 
tionne pas toujours très bien avec 
douze membres, comment pour- 
rait-elle mieux fonctionner a dix- 
huit ou vingt membres? 

- U est certain que nous devrons 
changer Tes institutions. Mais vous 
auriez pu dire la même chose lors- 
qu’elle ne comptait que cinq ou six 
membres, et pourtant maintenant 
nous sommes douze. Nous ne pou- 
vons pas dresser un rideau de fer 
économique & travers l'Europe; Ce ne 
serait pas la Communauté A laquelle 
je crois ni cri le que nous devons 
développer. 

- Mais peut-on éviter une 
* Europe i deux vitesses», l'une 
réservée aux plue riches, l'autre 
aux plus pauvres? 

- Les pays de l’AELE peuvent 
nous rejoindre assez rapidement. Ce 
sont des démocraties occidentales, 
qui probablement seront des contri- 
buteurs nets au budget de la Com- 
munauté (3). Ensuite, il se passera 


Budget: 

B iïÿ a pas d’urgence 


pas nu! de temps avant que les pays 
d'Europe centrale soient prêts a les 


d'Europe centrale soient prêts a les 
imiter. Ce ne sera d'ailleurs pas leur 
intérêt de nous rejoindre trop tôt : la 
Communauté va en effet devenir un 
marché très dur et très compétitif. 
Mais quand ils seront prêts, la ques- 
tion d’une Europe A deux vitesses ne 
se posera plus, 

- Avez-vous la même concep- 
tion que M. Delors à propos de h 
s tubsMbdtéo? 

- Par «subsidiarité», j’entends que 
rien de ce qui peut être mieux fai! as 
niveau national le soit au niveau 
international II y a des choses que la 
Communauté doit faire : par exem- 
ple, cela n’aurait aucun sens de pren- 
dre des décisions en France pour 
stopper tes émissions de gaz carboni- 
que si la Grande-Bretagne ne le Eli- 
sait pas également. D’un aune côté, 
c’est toujours mieux de laisser cha- 
que Etat prendre des mesures à sa 
manière 

» Dans chaque domaine, noos 
devons voir s'il vaut mieux faire 
confiance aux Etats membres pour 
mettre en oeuvre un pri n c ip e général 
et vérifier ensuite si cette confianoe 
est justifiée ou, au contraire, si cha- 
que Etat doit décider de lui-même 
des affaires dont la Communauté n’a 
pas A k mêler. SB nous n'agissons pas 
ainsi, nous cré erons une grande frus- 
tration dans chaque Etat, et, au 
niveau européen, une bureaucratie 
ingé râble. Je crois que Jacques 
Delors voit les choses de la même 
manière. 

- La Commission semble être 
prête A abandonner certains de 
ses pouvoirs. Souhaitez-vous qu'il 
y ait A Lisbonne, un engagement 
fume sur ce point ? 

Nous ne pourrons pas déterminer 
ta nature de ces pouvoirs à Lisbonne, 
parce que cela demandera beaucoup 
de temps. Mais je pense que nous 
discuterons de la manière de les resti- 
tuer. 

- Avez-vous toujours rsttention 
de proposer un eprotocote» ou 
tms edédaratbn» qui d ariGere tt 
b notion de stdosSmité? 

- Je ne sais pas d’où vient cette 


compromis, mais je suis sâr aussi 
que cc ne sera pas A Lisbonne. Nous 
poumons y arriver A Edimbourg, 
en décembre 

- Vous ne pensez pas que 
raug m em ati on du budget est une 
conséquence du traité sur Turdon 
poétique? 

- Pour l'instant, la Communauté 
ne dépose pas toutes ses ressources. 
Ce n’était pas Je cas if y a quelques 
années. Souvenez-vous qu’elle a eu 
besoin d’une «rafiaoge» il y a un an. 
EBe a donc actuellement assez d'ar- 
gent, pour cette année et Tannée pro- 
chaine. U n’y a donc pas de crise 
financière et des décisions immé- 
diates sur ce point ne s’imposent pas. 
Avant de prendre celles-ci, nous 
devrons connaître plusieurs choses : A 
quoi servira cet argent? A quoi 


acrait-tl pu être mieux employé par 
chaoue Etat? Combien? Faut-il 


prête A aider les gouvernements i 
définir le mode d’emploi de la sub- 
sidiarité, mais eu même temps 
M. Delors souligne les difficultés et 
les ambiguités de l’exercice. Q bit 
remarquer que les excès, ri excès Q 
y a, sont te résultat de l'action 
conjuguée de la Commission, ma» 
aussi du conseil des ministres et du 
Parlement européen. 

(1 observe encore que bien sou- 
vent un mini mum de législation 
était nécessaire pour permettre la 
libre circulation d'un produit 
donné dans la Communauté que 
n’a-t-on dit lorsque la Commission 
a proposé un règlement harmoni- 
sant les conditions de fabrication 
des fromages au lait cru! Cétah eu 
Elit le passage obligé pour rendre 
possible la suppression des bar- 
rières sanitaires et donc la vente de 
ces fromages sur l’ensemble du ter- 
ritoire communautaire. Codifier te 
concept de subsidiarité ne sera pas 
une mince affaire. 


Cest toujours en pensant à la 
ratification de Maastricht, à la 
nécessite de caresser l'opinion dans 
le sens du poil, mais aussi & celle 
<f éviter les conflits qui donnent 
une image négative de l’Europe, 
que Les Douze aborderont le 
«paquet Delors 2». Le compromis 

Î ux s’est esquissé la semaine passée 
Luxembourg (le Monde dn 
23 juin) consiste A prévoir une pro- 
gression moins rapide des dépenses 


histoire.- Noos devons attendre un 
peu pour voir comment 1e gouver- 
nement danois entend tègler ce qui 
est maintenant son problème. Qa un 
problème intérieur, et chaque 
homme politique européen sait bien 
ce que cria représente: B faut laisser 
les choses s’apaiser. Suggérer brutale- 
ment aux Danois ce qu’ils doivent 
faire ne les riderait pas, ce serait 
contreproductif J'ai une idée sur ce 
que je ferais ri j’étais Pool Sdüuter, 
le premier ministre danois, mais j'at- 
tends de voir comment il réglera ce 
problème. Si, an bout dn compte, les 
Danois ne ratifient pas te traite tel 
qu’il est, celui-ci ne pourra pas être 
mis en oeuvre. Nous les aiderons ri 
nous te pouvons. 

- La (kande-Bretagne va-t-oBe 
soutenb to prolongation pour deux 
ans du mandat de M. Delors i b 

. tête, de _ la . Commission, de. 
Bruxelles ? 

- A Lisbonne, j’écouterai à cc sujet 
Tavis de chacun, c’est la meilleure 
chose A faire. 

- Certains disent que, si vous b 
soutenez, c'est parce qu'il est 
déjà très sfhUL. 

- Les sans disent toutes sortes de 
choses sur les Britanniques- Je suis 
endurci— 


- Je ne sais pas. Cria dépend 
pays. Prenez l’Irlande: die a dit 
massivement «oui» au référendum. 


- Un ct an pm inb est-M possède 
i propos de raugmentation du 
budget de b Communauté ? 

- La Communauté vit grâce A des 
compromis. Entre douze pays aux 
opinions différentes, vous êtes tou- 
jours obligé d'aboutir à un compro- 
mis. La question est de savoir qui 
foi! des c omp r om is ex sur quoi. Je 
suis certain que nous dégagerons un 





Beaucoup de gens craignent aussi 
une Europe centralisée, avec un gou- 
vernement central dictant sa loi A 
tous les gouvernements n at ionaux. 
Une tdte Europe est imaginaire. 
Mais comme beaucoup de gens en 
ont penr, Us réagissent contre la 
Communauté. Ce doit être le rôle 
des (tommes politiqu e s de corriger 
cette vision, pour ma port, j’essaierai. 
Je pense que les autres dirigeante 
e uro p ée ns «rateront aussi, meme si 
c'est difficile. 


La Grande-Bretagne 
ne doit pas s'isoler 


chaque Etat? Combien? Faut-il 
accroître le pourcentage de la contri- 
bution de chaque Etat? Les Etats ont 
des vues différentes sur toutes ces 
questions, nous devons y réfléchir 
avant de conclure. De toute foçon il 
n'y a pas d'urgence. 

- Accepteriez-vous de renoncer 
au rabais sur la contribution bti- 
tanrûqt» obtenu par AJ- That- 
cher? 

- Ce n'est pas négoc iab le, à mon 
avis. La Grande-Bretagne reste le 
deuxième contributeur net au budget 
de la Communauté. Les Allemands 
sont les premiers. Cette année, nous 
contribuons pour plus de 3 milliards 
de livres (4), alors même que nous 
sommes déjà contraints d’emprunter 
beaucoup. Donc je ne pense pas que 
j'accepterais une renégociation de ce 
rabais. 

- Acceptez-vous de ne pas 
réduire raide promise aux pays 
le» plus pauvres de la Commu- 
nauté? 


- Vous sondées beaucoup plus 
européen que vos compatnotss -, 

- Souvenez-vous de Churchill dans 
tes années 40: fl parfait déjà de 
L'union européenne! Anthony Eden 
était us grand européen! Harold 
Macm2hm voulait rejoindre la Com- 
munauté, avant que le général de 
Gaulle fui dise aonl Akc Douglas 
Home était également très e uro pée n 
et, dans nùstmre de l'Europe, peu de 
aas ont été aussi pro-eorapéens que 
Ted Heatht Regardez : aucune 
nation ne £cst autant impliquée dans 
la Communauté que ta Fiance et 
F Allemagne. Les Français sont-ils 
pour autant moins Français qu*S y a 
cinquante ans? Certainement pas. 
Les Allemands sont-ils moins Alle- 
mands qu’a y a cinquante ans? Cer- 
tainement pas. Et ws Britanniques 
pas moins Brite n mqnea- 

» Ce sont des instincts qui teste- 
ront. Dans chaque pays, que tes gou- 
vernements «rient conservateurs ou. 
ywiflU ffrm 3 y a un conservatisme 
avec un petit «c». Les grau voient 
l'Europe changer dès vite et, instinc- 
tivement, Us se cabrent fifree bten? 
Est-ce que cela durera? Est-ce que 


que ne l’envisageait initialement la 
Commission en échelonnant la pro- 
grammation qu’on se propose 
d’adopter sur sept ans au lien de 
cinq ans, avec ridée que le plafond 
actuellement fixé pour ces dépenses 
(1,20 % du PNB) serait inchangé 
pendant tes deux premières années. 
Ce compromis ne dit nen du 
niveau des dépenses communau- 
taires en 1999, ni des postes qui 
feront les frais des économies pro- 
jetées. 

Les Espagnols ont commencé A 


sera accéléré de façon que les négo- 
ciations avec chacun des pays can- 
didats de l’AELE (Association de 
libre-échange) puissent commencer 
en I99LCepeiidatit ce démarrage 
ne sera possible (personne ne le 
conteste, même si les Anglais ont 
eu à un moment des velléités trai- 
ter encore plus vite) qu'après la 
ratification du traite de Maastricht 
et l’adoption des mesures budgé- 
taires. 


fortement ngtar. M. Felipe Gon- 
zalez n’a souscrit aux accords de 


Maastricht que moyennant la pro- 
messe d’une revalorisation très 
substantielle de l’effort consenti 
par la CEE en faveur des pays les 
moins prospères. Cela implique 
non seulement la création du fonds 
de cohésion, mais également une 


fonds structurels. 


Le dossier 
de l’éhugissment 


Il est vraisemblable que de nou- 
velles assurances seront données, 
mais sans chiffres, sauf peut-être 
pour le fonds de cohésion. - 
Le dossier de l'élargissement 
sera, lui aussi, traité en douceur. 
Le travail préparatoire (avis de la 
Commission, mandat du Conseil) 


Les' Douze vont feindre de croire 
que cette première vague cf élargis- 
sement peut s’accomplir sans amé- 
nagements significatifs des institu- 
tions de la Communauté. Les 
réformes, sans doute inéluctables, 
seront renvoyées à 1996, l’année 
retenue pour la révision du traité 
de Maastricht. Pour les autres can- 
didats, la Communauté devra ima- 
giner une formule qui, sans être 
pour r instant l'adhésion, permette 
à ces pays de se sentir accueillis 
par la famille communautaire. 

Les Douze confirmeront proba- 
blement vendredi M. Jacques 
Delors A la tête de la Commission 
pour les deux prochaines années. 
Enfin, le conseil devrait adopter 
trois d éclaratio ns sur la Yougosla- 
vie, sur le processus de paix au 
Proche-Orient et sur le partenariat 
qu’ils souhaitent établir avec les 
pays du Maghreb. 


PHILIPPE LEMAITRE 


- Si je vrais le disais maintenant, 
je détruirais ma marge de négocia- 
tion. 

* - Revenons i Maastricht. 
Qu'est-ce qui a mal tourné après 
b signature du traité? Un mabn- 
tendu entra les gouve r nements et 
les opinions pubBques? 


cela changera les choses auxquelles 
nous sommes attachés? Peut-être 
pourrions-nous foire une pause? Ce 
sentiment existe dans toute l'Europe. 
Les propositions sur la subsidiarité 
pourraient l’apaiser. Ce serait très 
rassurant ri la Communauté tenon- 1 
prit A certaines vieilles directives cen- 


tralistes qu’efie avait prises dans les 
années Tu et au début des années 80. 
Et nous poovons 1e foire 
» Si nous pouvions donner de la 
substance au principe de subsidiarité, 
je pense que cela marcherait Cest 
pourquoi u n'y a pas de raisons de 
désespérer on de s’inquiéter de fave- 
nir de la politique européenne. Il finit 
qne les hommes politiques communi- 
quent leur vision beaucoup phis - effi- 
cacement que dans le passé. - 
» Je ‘voudrais souligner autre 
chbse :-ks gens disent toujours que 
les BritanmqœaHoct-des- réserves, 
orvets l’Europe. Mais il y a une dif- 
férence entre la Grande-Bretagne et 
les autres pays. Le premier mini s tr e 
britannique doit se rendre devant te 
Parlement deux fins par semaine. La 
Chambre des communes compte 650 
membres. Certains sont fanatique- 
ment pro-euxopéens. <f autres te sont 
par raison, d'autres enfin sont hos^ 
tries à l'Europe. Ce sont c« denuav 
dont vous entendez le plus parier. Je 
pense que si le président Mitterrand, 
on ie chancelier KoM, ou MAC Lob- 
bers ou Cavaco Silva devaient s’ex- 
pliquer devant 1e Pariement deux fins 
par semaine pour répondre de but en 
blanc aux quations qu’on leur pose, 
leurs adveoaires se feraient entendre 
bien pim efficacement. Aires c’est 


Pour la France, on verra. Au Dane- 
mark, le «non» fa emporte de jus- 
tesse. Dans ce pays, la résistance i 
une Europe centralisée n'est pas tm 
phénomène nouveau. Mais au bout 
du compte noos ne vivons pas la 
grave case que certains décrivent. 

» Dans chaque pays européen 
existe un. fort instinct nationaliste. 
Cest vrai en Allemagne et en France. 
Cest certainement vrai au Royamne- 
Uni et nu Danemark. "Oest-tme ques- 
tion de fierté dans chaque pays. 


sqjet A f autre, les afliances changent 
en Europe» 

-Vu de l'étranger on a tout de 
même nmpresaion que b Grande- 
Bretagne n 'arriva pas è choisir 
entre l'Europe et ses relations pri- 
vêéglées avec tes Etats-Unis... 

- Non, pas du tout! Nous n'avons 
pas A c ho isi r Entre un frère et une 
sœur. ' vous 'dknâriez? Le Royaume- 
Uni est un pont entre rEurope et les 
Etats-Unis. Géographiquement et 
économiquement, nous foisons partie 
de l’Europe. Historiquement, nous 
avons une (dation très étroite avec 
les Etats-Unis et je pense que c'est 
utile & la fois pour f Europe et pour 
tes Etats-Unis. A moins que l’Europe 
considère les Etats-Unis comme un 
ennemi, pourquoi- devrions-nous 
aoSirr^ ^^ m 


- L'Europe en tout cas se mon- 
trs Aïqndssanta un Yougoslavie. 
N'y-a-t-Brtenà foire? 

- - La mission Carrington coati- 

■- Lee massacres oussL. 


«Dn frère 
et une sœur» 


- La Parti conservateur est 
divisé. Mais, vous, pemormeBe- 
maot où vous sfoueat-vou*7 Vous 
êtes un pm-europien ou un cen- 
triste? 


- Je suis imeflectudtement pour 
rEurope. Je suis conscient des avan- 
tages que seule ta Communauté peut 
porter aux économies européennes. 
EBe a amélioré nos niveaux oc vie et 
notre séc uri té. Je ne pense pas pour 
«niant que tout soit bien. En même 
temps je suis convaincu: que la. 
Grande-Bretagne a bien mit de 
rejoindre la Communauté et qu’elle 
dret y tenir toute sa place. J'ai 
résumé cela en disant qu’elle était 
*a* coure de l'Europe*. Je se vou- 
drais jamais vote le Royaume-Uni en 
marge de l’Europe, sans autorité ni 
influence. La Grande-Bretagne m 
doit pas s’isoler, die doit pouvoir 
avoir des alliés, tout comme r Alle- 
magne et la France. Aptes tout, d’un 


- Mais comment voulez-vous 
arrêter tout cria immédiate m ent? On 
ne petit te foire que par la dîptoma- 
tte. On se heurte à de vieilles que- 
refles, & des haines anciennes. On ne 
port pas les supprimer du jour au 
lendemain ou simplement par une 
force extérieure. Je ne crois pu que 
l'aide humanitaire proposée par les 
Nations unies puisse parvenir sur 
l'aéroport de Sarajevo tant qu'il y a 
des combats. Avez-vous vu ta topo- 
graphie de cet aéroport? Cela res- 
semble furieusement A Dien Bien 
Phu. H n'empêche qne tes Nations 
unies ont cette responsabilité. En 
outre, c’est A elles d'imposer des 
sanctions. Quant A la mission Car- 
ringtoo, die doit co ntinu er. Tout cela 
ne fournit pas une solution. Cest très 
frustrant de voir ces scènes horribles 
de combats et de massacres, soir 
aptes soie, à ta télévision, mais je ne 
connais pas d’autre moyen-, 

- Et Hnter vmti on m&bdm? 


- Cela dépend de ce que l'on 
rteud porta. Je ne pense pas ou’onc 


entend par ta. Je ne pense pas qu’une 
intervention militaire permettrait de 
séparer les Æomtwtitaats. H faudrait 
des centaines de miniers de soldats, 
et je ne suis même pas sûr que eda 
suffirait.» 


Propos reoiefRta par 
JEAN-PIERRE LANGELUER 
at LAURENT ZECCHINI 


(J) Les pays «coouitmtctus nets» sou 
ectM-qui OaajHX-nr davantage le budget 
de la Communauté qu'ils n’en reçoivent 
d'aides. 

(4) Une livre - environ 10 francs. 


EN BREF 


a ÉTATS-UNIS : la Cour suprême . 
confirme l'interdiction des prières 
dans les écoles poétiques- - La 
Cour suprême a réaffirmé, mer- 
credi 24 juin, l’interdiction d’Olga- . 
a ber des offices rdigteux dans tes 
établissements d'enseignement 
publics, notamment rinteidîetion 
des prières ion des cérémonies tic 
remise des diplômes. Le président 
-Bush s'est déclaré «très déçu* par 
ect arrêt. La Coac suprême s’csé. 
■prononcée par cinq voix contré 
quatre ot faveur du maintien de 
celte interdiction. - (APJ 


Q HAÏTI: tes gardes-côtea améri- 
cains eut reconduit i Port-au-Prtece 
les deniers réfugiés internés i 
Gnan t anamo. — Les gardes-cfiies 
américains ont rapatrié, mercredi 
24 juin, dans leur pays les derniers 
ren^tés haïtiens qui « sont vu 
‘.refuser l’asile politique aux Etats- 
Unis et qui étaient internés sur la 
base de Gnantenamo, Au total, sur 
les 36 722 Haïtiens Interceptés 
-alors qu’ris fuyaient leur île après 

I* rttrv.i i. _ ■ 


;ie coup d’Etat de septembre 1991, 


I— *•*-«*** 1/3 if 

27 04S ont été recoüdüitt dans leur 
pays <f origine. - (riiy 
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ET LES DÉBATS SUR LE TRAITÉ DE MAASTRICHT 


La ratification d’un pays à l’autre 


Allemagne: trouver m. réponse à l’eüro-scepticisme 


Danemark : la sérénité après le «non» 


de notre correspondant 

Après l 'émotion suscités par 
le vote négatif des Danois sur 
Maastricht, les responsables 
politiques se remettent dé leur 
frayeur et portent la bonne 
.parole à l'opinion publique en 
essayant de lui faire . prendre 
conscience de tout ce que l'Eu- 
rope lui a apportée Mais ils 
avouent ouvertement leur soula- 
gement que ia Constitution alle- 
mande n'autorisa pas les réfé- 
rendums. 

La qualification inattendue des 
Danois pour ia finale de la Coupe 
de football européenne face à 
l'Allemagne h'expnque pas à eUe 
seule la vague dé sympathie 
dont bénéficient en ce moment 
ceux qui ont osé' défier le 
«moloch» européen. Le senti- 
ment anti-européen se porte bien 
depuis quelques mois outre-Aiin, 
avant tout harce qu’il sert d’exu- 
toire à fa mauvaise humeur con- 
tre une classe politique, soup- 
çonnée; opposition et majorité 
confondues, de ne se préoccu- 
per que d’eUe-méme et d'être 
incapable de résoudre les pro- 
blèmes du moment. 

Comme au Danemark, comme 
en Irlande, cette hostffité à l’Eu- 
rope est portée par une coafition 
hétéroclite aient des partis natio- 
nalistes d’extrême droite à 
l’extrême .gauche, de ia presse 
populaire du groupe Springer, qui 
rie se passionne que pour le 
Mark, aux anciens mouvements 
contestataires de l’Est comme 
Noues Forum, en passant par 
tous les Besserwisser, ceux qui 
savent mieux que tout te monde 
comment il faudrait faire l’Europe " 
à l’image de r Allemagne. 

Cette hostilité, souligne . le 
porte-parole du groupe parle- 
mentaire social-démocrate pour 
les affairas étrangères, M. Kars- 
tçfl yoigt,_ralèYft j fJu sentiment 


des gens d’être complètement 
- dépassés par les bouleverse- 
ments de cas dernières années, 
par une réunification menée au 
pas 1 de charge, par les difficultés 
des pays de l'Est, la réapparition 
des guerres dvflss en Europe. En 
gros, par tout ce qui menace, à 
l’ouest de l'Allemagne, la pros- 
périté si chèrement conquise 
après-guerre, à l’est, le rêve 
qu'on s’en était fat. 

Le symbole 
do mark 

Pour les Allemands, la Com- 
munauté est une sorte de cocon 
nébuleux, à la fois rassurant, 
mais où on n'est pas sûr de ne 
pas perdre encore un peu de ce 
bien-être déjè si menacé de 
toute part. La plupart de ces 
craintes . sa focalisent sur le 
marie, symbole à l'ouest parce 
qu'il a été le fondement de la 
renaissance nationale, symbole à 
l'est parce que c’est à peu près 
la seuls bonne cluse que la réu- 
nification ait apportée è une 
société qui a - perdu tous ses 
points de repère. 

On s'agitait beaucoup ces der- 
niers jours en Allemagne sur la 
question de savoir si la conseil 
européen de Lisbonne déciderait 
ou non de l'attribution du siège 
de la future Banque centrale 
européenne. Pour le responsable 
du groupe parlementaire chré- 
tien-démocrate pour les ques- 
tions européennes, M. Peter Kit- 
telmann. l' attribution de ce siège 
à r Allemagne serait un «signai» 
bienvenu pour aider à convaincra 
l’opinion que la future monnaie 
européenne sera aussi solide que 
.te mark. 

Les spéculations allaient bon 
tram sur le choix de Bonn ou cto 
Francfort. Le porte-parole du 
gouvernement, M. Ototer Vogel. 
a entretenu le suspens, jeudi 
25 ÿjün, en affirmant que le gou- 
vernement commuait^ défendre 


Francfort maïs qu'il serait obligé 
de se piler au consensus qui se 
dégagerait des discussions. Pou- 
les défenseurs de Bonn, qui se 
prépare au déménagement, vers 
le tournant du siècle, des fonc- 
tions essentielles du gouverne- 
ment à. Berlin, Bonn aurait l'avan- 
tage de ne pas concurrencer les 
places financières de Paris et de 
Londres. 

Les dirigeants a flamands insis- 
tent (Os en parieront à Lisbonne) 
sur la nécessité de préciser, 
sous une forme encore b déter- 
miner, les droits et les devoirs 
de l'administration bruxelloise 
par rapport aux États membres 
et aux régions. Le chancelier 
Kohl a affirmé la semaine der- 
nière devant le Bundestag qu’H 
n'était pas question de latoser 
prospérer la bureaucratie. Bonn 
défendra aussi, dans la discus- 
sion sur (e financement de la 
Communauté, un accès pour les 
Lânder de l'est aux «fonds struc- 
turels* prévus pour les régions 
défavorisées. 

L’accord, en passe d'être 
entériné, sur ta révision de ta 
Constitution induite par le traité 
de Maastricht, lève la lourde 
hypothèque que faisait peser sur 
la ratification de ce traité le 
mécontentement des Lânder (fe 
Monde du 24 juin). L'opposition 
SodaLdémocrate a, pour sa part, 
rendu public un catalogue de 
revendications- en huit points 
pour e trouver une réponse à 
i'euro-scepticiswe ». il reprend 
notamment l'exigence d'une plus 
grande démocratisation des ins- 
titutions européennes et du ren- 
forcement du contrBIa parlemen- 
taire. Mais le SPD y. réaffirme 
aussi sa volonté d* oeuvrer pour 
surmonter cet euro-scepticisme 
et présente le traité de Maas- 
tricht. malgré ses Imperfections, 
comme «un progrès décisif ». 

HENRI DE BRESSON 

• \ i- - . - ■ . 


COPENHAGUE 
de notre correspondante 

Au Danemark. 1992 restera 
une année de grand cru, tant eUe 
a été le cadre d'événements 
exceptionnels : célébration des 
vingt ans de règne de Margrethe 
et noces d’argent de cette même 
souveraine et de son mari fran- 
çais, Henri cto Monpezat; attribu- 
tion, pour ta deuxième fois, de la 
Palme d'or du Festival de Carmes 
à un metteur en scène danois ; 
championnat d'Europe où 
l’équipe de football, appelée au 
dernier moment b prendre la 
place des Yougoslaves, a fait 
merveille : et, bien sûr, le réfé- 
rendum cto 2 juin sur la ratifica- 
tion du traité de Maastricht. La 
victoire du «non* a causé un 
incroyable choc, non pas telle- 
ment au Danemark même mais 
surtout dans les capitales des 
autres Etats membres de ta CEE; 
au point que certaines chancelle- 
ries ont parfois réagi de ta façon 
la plus extravagante. Certains 
ont prétendu y voir un geste 
«suicidaire» ou un faux pas que 
leurs auteurs ne songeraient, 
bien sûr, qu’à réparer immédiate- 
ment. 

Au Danemark, ces échos ont 
plutôt étonné, voire froissé bien 
des gens. Le gouvernement et le 
Parlement se sont empressés de 
remettre tas choses à leur place 
en soulignant qu’ils n’envisa- 
geatent pas de trahir le choix de 
leurs électeurs et de rattraper 
cette «bévues qui scandalisait 
tellement ces «messieurs de 
Bruxelles». 

fi est d'aileurs curieux que les 
politologues étrangers, qui ont 
pu suivre cas deux dernières 
décennies l'évolution des rela- 
tions du Danemark et de ta CEE, 
n'aient pas noté qu'entra 1972 
et 1992 tes sentiments pro-CEE 
des Danois n'ont cessé de se 


refroidir au ffl des ans. Ainsi, les 
petits exploitants agricoles et les 
pêcheurs qui, en 1972 et même 
en 1986, s'étaient illustrés 
commes les grands défenseurs 
de ta CEE. ont été, en 1992, très 
nombreux à voter « non » parce 
qu’ils étaient opposés à une poé- 
tique qui aujourd'hui ne serait 
plus conforme è leurs intérêts. 
En outre, les porte-paroie des 
partis et des mouvements 
recommandant le « non » au 
cours de la campagne du réfé- 
rendum n'ont jamais manqué de 
rappeler régulièrement au public 
que, le Danemark étant cosigna- 
taire du Traité de Rome, il fallait 
la totalité des douze signatures 
pour permettre que ledit traité 
subisse une transformation quel- 
conque. En conséquence, affir- 
maient-ils, le Danemark est en 
mesure d'arrêter le mouvement 
en cours et de faire renégocier 
les accords de Maastricht. 

La balh 

daos le camp des Onze 

Forts de tours droits, les diri- 
geants danois veulent utiliser 
maintenant è fond le temps dont 
ils peuvent disposer pour éluder 
l’aspect juridique de cette affaire, 
et fis ne se priveront pas d’eiler 
jusqu'au bout s’il le faut... Voilà 
pourquoi, en ce moment, tant 
d'hommes politiques et de hauts 
fonctionnaires è Copenhague 
haussent les épaules quand on 
leur parle des objections et des 
menaces de M. Jacques Delors, 
traité par eux de » simple fonc- 
tionnaire». Ils rappellent qu'it n'a 
pas le pouvoir de jeter le Dane- 
mark hors de la CEE. 

le ministre danois des affaires 
étrangères, M. Uffe Ellemann- 
. Jensen (libérai), a annoncé, pour 
sa part, mercredi 24 juin, qju'cff 
ne fera pas part des critiquas» 
de plusieurs partis danois au pré- 
sident de la Commission de 


Bruxelles, qui avait estimé 
dimanche que le Danemark ris- 
quait de perdre les bénéfices de 
la politique agricole commune s’il 
maintenait son «non» au traité 
de Maastricht. Le chef de ia 
diplomatie danoise a décidé, è 
t'issue de la réunion de la com- 
mission de politique extérieure 
du Parlement, d’adopter cette 
attitude à la suite des regrets 
formulés, mercredi, par 
M. Delors, assurant qu’il ne se 
mêlerait plus du débat au Dane- 
mark. a Je suis tout à fait satis- 
fait que Jacques Delors ait 
adopté cette attitude», a indiqué 
M. Jensen. 

Pour les responsables danois, 
qui savent se montrer chicaneurs 
et obstinés, la balle est désor- 
mais dans le camp des Onze, et 
9s n'entendent pas reprendre la 
partie avant l’automne. Us se 
sentent en outre confortés par 
les réactions qu'ils observent 
dans les autres pays membres, 
réactions de la presse ou tout 
simplement du grand public. Les 
ambassades du Danemark en 
Europe auraient reçu de très 
nombreux témoignages d’appro- 
bation et de sympathie qui lais- 
sent penser que, s'il en était 
besoin, le Danemark pourrait 
trouver des appuis solides - è 
Londres et è Bonn surtout - 
pour rechercher une solution 
acceptable aux problèmes qui 
ont été posés le 2 juin. 

Sur le plan intérieur, c’est éga- 
lement l’embellie au Danemark, 
puisque tous les partis, de 
l’extrême gauche è l’extrême 
droite, ont ôté d'accord pour 
maintenir le gouvernement cen- 
tre droit en place et ne pas 
essayer de provoquer des élec- 
tions anticipées. 

CAMILLE O LS EN 
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W WmÈP 25 juin -10 heures, flânerie dans le 
^ Montpellier médiéval. Après-midi 
.22 heures, coup decœur: les compagnies 
goiiet et Trisha Brown créent ensemble 
"One story as in falling" pour le Festival Inter- 
national Montpellier Danse. 
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POLITIQUE 


A l’Assemblée nationale 


M. Louis Mermaz annonce nne réforme 
à Fonds des calamités agricoles 


Les députés ont entendu, 
mercredi 24 juin, une déclara' 
tion prononcée au nom du gou- 
vernement par M. Louis Mer- 
maz, ministre de l'agriculture, 
sur la réforme de la politique 
agricole commune. Le ministre a 
profité de cette intervention, qui 
a été suivie d'un débat au cours 
duquel se sont exprimés, jus- 
qu'à une heure avancée de la 
nuit plus de quarante orateurs, 
pour annoncer notamment la 
réforme du Fonds des calamités 
agricoles. 

La réforme de la politique agri- 
cole commune (PAC) avait donné 
déjà l'occasion & l'opposition UDF- 
RPR, ébranlée par le débat sur 
l’I/nion européenne, de resserrer 
brièvement les rangs, et incidem- 
ment de mettre en difficulté le gou- 
vernement de M. Pierre Bérégovoy, 
par le biais d'une motion de cen- 
sure repoussée d'extrême justesse - 
trois voix - le 1* juin. Le débat de 
mercredi, introduit par un plai- 
doyer méticuleux de M. Mermaz, a 
permis d'évoquer plus longuement 
la lancinante crise de structure de 
l'agriculture Française à laquelle la 
réforme de la PAC est censée 
répondre. 

Au lendemain de l'échec du blo- 
cus de Paris tenté par la Coordina- 
tion paysanne, le ministre de l’agri- 
culture, parfois agacé par les 
interpellations incessantes de l'op- 
position, a tout d’abord justifié la 
conclusion, jugée par certains pré- 
cipitée, de l’accord qui prévoit la 
suppression du système de prix 
garantis pour certains produits. 


compensée en partie par des aides 
directes apportées aux exploitants 
agricoles. «Dix-huit mois de discus- 
sions, qui se croisaient avec les négo- 
ciations du GATT, ont permis de 
dégager un accord en mai. Il nous 
fallait saisir cette occasion pour me 
la communauté adopte de nouvelles 
règles d'organisation de sa politique 
agricole hors de la pression du 
GATT, et se présente ainsi plus sou- 
dée fiée aux Etats-Unis», a-t-il indi- 
qué. 

Dans un climat électrique 
conforté par la présence aux abords 
de r Assemblée de quelques dizaines 
de manifestants agriculteurs, 
M. Mermaz a défendu ensuite le 
principe de la réforme en assurant 
que «l'évolution du revenu » ne 
dépendant « plus uniquement de 
l'augmentation du rendement à 
l'hectare », « dès lors, l'intérêt de 
l'agriculteur sera de calculer au 
mieux ses coûts de production pour 
améliorer sa marge bénéficiaire 
plutôt que d’accroître sa production 
quoi qu'il en coûte ». «Le rapproche- 
ment entre les prix communautaires 
et les prix mondiaux va redonner 
une plus forte compétitivité à notre 
agriculture, qui devrait se traduire 
par des gains de parts de marché, 
dans la Communauté d’abord, à 
l'extérieur ensuite », a-t-il ajouté. 

Dévoilant une partie du plan 
<f accompagnement prévu pour cette 
réforme, M. Mermaz a déclaré vou- 



ment de la taxe sur le foncier non 
bâti est d l’ordre du jour depuis plu- 
sieurs années, a-t-il dit En 1989 et 
1990. d'abord, la taxe additionnelle 
sur le foncier non bâti a été su 
mée totalement En 1991. un 


Tempête autour des contraventions 


Brouhaha, hurlements, protes- 
tations... Les contraventions 
impayées de SOS-Radsme ont 
déclenché, mercredi 24 juin, une 
jolie tempête à l'Assemblée 
nationale, s L'association aurait 
bénéficié d'une remise gracieuse, 
d’une remise par grâce présiden- 
tielle, portant sur 80 OOO F dus 
pour les contraventions I», s'est 
indigné M. Robert Pandraud 
{RPR, Seine-Sahn-Oenisl en inter- 
pellant le banc des ministres. 
Gourmand, l’ancien ministre 
délégué à la sécurité du gouver- 
nement de M. Chirac s'est 
enhardi jusqu'à demander : 
«A quelle adresse les Français 
doivent faire parvenir leurs 
contraventions pour bénéficier 
eux aussi d'une remise : à la 
direction des affaires c rimineUes 
et des grâces, au cabinet du 
garde des sceaux ou au cabinet 
étyséen?» 

M. Pierre Bérégovoy eut 
toutes les dfficultés du monde à 
se faire entendre au milieu des 
lazzis. * Laissez le premier minis- 
tre répondre l», tonnait le prési- 
dent de l’Assemblée, M. Henri 


EmmanualR, tandis que les dépu- 
tés du RPR scandaient : «Non, 
noni » Solidaires de M. Bérégo- 
voy, les députés du PS votèrent 
à son secours en s'époumonant 
encore plus bruyamment. 
Suprêmement agacé, M. Bérégo- 
voy put enfin lâcher quelques 
fragments de phrases autâiies : 
eil ne m'est pas possible de dis- 
cuter des conditions dans les- 
quelles le présidant de la Répu- 
blique a pu décider ou refuser 
d'exorcer le droit de grâce qui M 
est reconnu par la Constitution.» 

La fièvre à peine retombée, 
SOS-Radsme réagissait en expli- 
quant que les véhicules en infrac- 
tion étaient ceux de l'association 
et non ceux de responsables en 
particulier, c SOS-Racisme n'a 
fait qu'avoir recoure à la loi teb e 
qu'elle a été votée régulièrement 
per le Parlement, a ajouté l'orga- 
nisation. Si des parlementaires 
estiment aujourd’hui que cette loi 
utSsée par des miffiors de parti- 
culiers est mauvaise, libre à eux 
delà modifier.» 

F. B. 


Les suites de l'affaire Boucheron 

E Gabaude a été remis en liberté 


M. Michel Gabaude, ingénieur 
immercial. qui avait été inculpé 
abus de biens sociaux, faux et 
isge de faux et écroué, samedi 
i juin à la maison d’arrêt 
Angouïême, a été remis en liberté 
ardi23 juin, après avoir interjeté 
tpel de la décision d'incarcération 
iprts de la cour d’appel de Bor- 
aux. 

Interpellé sur son lien de travail, 
sndredi 12 juin à Mérignac 
îi ronde), M. Gabaude avait été 
induit à Angouïême où le juge 
ierre-Louis Pugnet lui avait noti- 
S son inculpation dans l'affaire de 
station d’épuration de La Cou- 
nne. 

Cet ingénieur commercial est 
lupçonne d’être au cœur d’un sys- 
me de facturation fictive par fin - 
rmédiaire de diverses sociétés, 
mt une basée dans un paradis 
tcal des Antilles, mettant notam- 
ent en cause M. Jean-Michel 
juefaeron, député non-i osent de 
Charente, ancien maire socialiste 
Angouïême (fe Monde des 10, 
H? et 17 juinj. 

Dès sa garde à vue, M. Gabaude 


a mis en cause M. Boucheron, ce 
qui a conduit le juge d’instruction 
d* Angouïême à en informer le pro- 
cureur de la République, M. Joël 
Guittoo, qui a aussitôt déposé une 
requête auprès de la chambre cri- 
minelle de la Cour de cassation, 
aux fins de dessaisissement et de 
désignation d’ane nouvelle juridic- 
tion, en raison du privilège de juri- 
diction dont bénéficient les élus. 
La chambre criminelle dispose 
d’un délai de huit jours pour dési- 
gner un nouveau juge. 

Le dossier pourrait être confié à 
un juge d’instruction de Bordeaux, 
où une autre information judiciaire 
vient d’être ouverte sur les activi- 
tés d’une des sociétés de 
M. Gabaude, la SEPC, ou «join- 
dre le bureau de M. Guy Joly, pré- 
sident de la troisième section de la 
chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Paris, qui a déjà inculpé 
MM. Gabaude et Boucheron le 
22 février 1991, dans une autre 
affaire. 

P. R.-D. 


vement de 45 % des parts départe- 
mentales et régionales a été institué. 
Je peux vous annoncer dès aujour- 
d'hui que le Premier ministre a 
décidé la reconduction de cette 
mesure pour 1993». 

Le ministre a également évoqué 
la question douloureuse des indem- 
nités pour les calamités agricoles. 
e L'indemnisation du gel arboricole 
et viticole du printemps 1991 et de 
la sécheresse de l'été 199 J est prévue 
dans le cadre d’une enveloppe de 
I 250 millions de francs», a-t-il sou- 
ligné avant de dévoiler une partie 
du projet de réforme du Fonds des 
calamités agricoles. M. Mermaz a 
indiqué que le fonds serait à l'ave- 
nir «alimenté par des ressources 
plus évolutives grâce à la perception 
d'une nouvelle taxe sur les chiffres 
d'affaires des exploitants». « Avec 
un taux de 0,1%, elle pourrait rap- 
porter 350 millions de francs par 
an», a-t-il souligné. Le gouverne- 
ment prévoit aussi la création d'un 
nouveau produit d’épargne-calamité 
«afin d’encourager la formation 
d’une épargne de précaution par les 
exploitants». 

Une impression 
de gâchis 

Le discours du ministre s’est 
attiré les plus vives critiques de 
l'opposition, insensible à la déclara- 
tion de M. Pierre Bérégovoy, alors 
présent, qui a pourtant affirmé qu’il 
a « valeur d'engagement de la part 
du gouvernement». 

Définitif, M. Patrick Ollier 
(Hautes-Alpes), orateur principal du 
RPR, a regretté « une nouvelle PAC 
imposée sans concertation, sans 
débat, d'une manière précipitée et 
brutale, nouvelle PAC qui est plus 
une révolution qu’une simple 
réforme». « Vous avez renoncé à ta 
véritable force de frappe» que repré- 
sente l’agriculture française «en 
cédant par anticipation aux Améri- 
cains et en abandonnant notre 
voir agricole en échange d'kypothètir 


au ministre. «Il frétait une réforme 
de la politique agricole, mais celle 
qui nous est proposée, on ne peut 
pas l’aimer. Elle est choquante (_A 
elle est lourde d'incertitudes (-•). 
enfin, elle est difficile à compren- 
dre », a estimé le président du CDS, 
pourtant moins catégorique que ses 
collègues de l'opposition . «Cette 
réforme peut produire le pire ou l’ac- 
ceptable, a-t-il ajouté, mais vous 
navet su ni préparer les esprits ni 
trouver le ton juste pour apaiser le 
formidable désarroi du monde agri- 
cole.» 

Le gouvernement, également atta- 
qué par le porte-parole communiste, 
M. Daniel Le Meur (Aisne), qui a 
dénoncé «cet acte anti-national qui 
préfigure Maastricht», n’a guère 
reçu de soutien que du groupe 
socialiste. Solidaire, M. Michel 
Dinet (Meurthe-et-M oseüe) a cepen- 
dant demandé des garanties. 
«Avant que la réforme ne soit mise 
en ouvre, a-t-il dit, il vous faut pré- 
ciser et améliorer les modalités de 
son application ,en tenant compte de 
la diversité de nos agricultures régio- 
nales» et en obtenant si possible 
irnu plan européen des aménage - 1 
ments». «Il nous faut aussi tracer 
les grandes lignes d'un plan d'ac- 
compagnement français», a-t-il 
qjouté. 

La nuit aidant, le micro climat de 
jacquerie perceptible au début de la 
discussion s’est progressivement dis- 
sipé et le débat a estompé à plu- 
sieurs reprises ce clivage obligé. Les 
députés de la majorité et ceux de 
l'opposition, confrontés à la même 
impression de gâchis, ont souvent 
prononcé le même jugement sur 
l’ancienne politique communau- 
taire. Mieux encore, ils ont parfois 
proposé des mesures identiques de 
soutien à l'agriculture, qu’il s’agisse 
d'allègements fiscaux ou d’efforts en 
faveur de l’aménagement du terri- 
toire sans toutefois parvenir à se 
départir totalement de leur attitude 
partisane. 

GILLES PARIS 


l'Industrie et des services», a-t-il 
déploré avant- d’ajouter : « Vais., êtes 
le ministre de la liquidation de notre 
agriculture traditionnelle, une sorte 
de syndic chargé d'exécuter une poli- 
tique conçue et programmée par des 
hommes qui ont fait un choix de 
société qui, hélas, tourne le dos au 
monde ruriti.» 

Tout en reconnaissant «la néces- 


sité d’une réforme», M. Jean-Marc 
Nesme (UDF, Saône-et-Loire) a 
jugé la reforme soutenue par le gou- 
vernement français «frileuse, 
bureaucratique et malthusienne». Il 
a indiqué que si « les agriculteurs 
français ont plus que jamais besoin 
de l'Europe. Us sont en droit de. 
demander qu’il ne se fasse pas n’im- 
porte quoi dans le domaine de la 
PAC». « L’excédent agricole n'est 
mauvais que parce que les coûts de 
production de l’agriculture euro- 
péenne en général, et ceux de l'agri- 
culture française en particulier, sont 
supérieurs aux prix au marché. Une 
véritable réforme serait celle qui 
rend l’agriculture plus compétitive 
sur les marchés Internationaux et 
qui repose sur une volonté forte de 
conserver et de conquérir des parts ■ 
de marché», a-t-il conclu. 

M. Pierre Méhaignerie (Ille-et-Vi- 
laine), qui s’exprimait au nom des 
centristes, a jugé «insupportable» 
«l'autosatisfaction» qu’il a prêtée 


uiuiuuutuvu a ruaiuu uu 

adoptée, le 17 juin, par le Séna 
PS, l’UDF et le RPR ont voté ; 


□ Adoption définitive -dft projet de 
loi 8 or les «zones d’attente» dans 
les ports et aéroports. - L’Assem- 
blée nationale a adopté définitive- 
ment. mercredi 24 juin, le projet de 
loi sur les «zones d’attente» dans 
les ports et aéroports {le Monde des 
4 et 19 juin) présenté par le minis- 
tre de l'intérieur, M. Paul Quilès. 
Les députés n’ont apporté aucune 
modification à la version du texte 

i Sénat Le 
! pour, 

le PCF a voté contre. 

□ Les dépotés non inscrits mécon- 
tents de leurs conditions de travuL 
- M. Jean Royer (Indre-et-Loire) et 
vingt et nn des vingt-cinq députés 
actuellement non inscrits à an 
groupe politique de l’Assemblée 
nationale ont déposé une proposi- 
tion de résolution pour modifier le 
règlement et permettre la création 
d’une « réunion administrative» sur 
le modèle de celle qui existe déjà au 
Sénat Les députés non inscrits, 
aussi divers que M. Michel Noir 
(ex-RPR), M m Marie-France S tir- 
bois (Front national) ou M. Jean- 
Marie Cambacérès (ex-PS), souhai- 
tent ainsi obtenir une parité du 
temps d’intervention dans les 
débats et les questions au gouverne- 
ment, et 'une amélioration des 
moyens mis à leur disposition. 


En Poiton-Charentes 

La présence d’élns régionaux dn FN 
dans les conseils d’administration 
des lycées provope des remous 

POITIERS quelle que soit leur origi 


de notre correspondant 

L’entrée des cinq élus régionaux 
du Front national de Poitou-Cha- 
rentes les conseils d’administra- 
tion des lycées publics provoque des 
réactions hostiles. Le porte-parole des 
élus d’extrême droite s’en est fait 
l’écho, mercredi 24 juin, lors de la 
séance des question orales. En 
réponse, M. Raffarin, président du 
omseil régional, a indiqué ; «Chaque 
délégué représente l'assemblée régio- 
nale et non son propre parti S’il 
devait y avoir des dérives, je propose- 
rais de nouvelles décisions. Pour l'Ins- 
tant, aucun incident ne m'a été 
signalé. Je reste très vigilant.» 

La première réaction était venue 
récemment du lycée agricole de 
Melle (Deux-Sèvres), où siège 

M. Jean-Romée Charbonneau (FN). 

Cent cinquante signataires d’une 
pétition soulignaient : «Notre établis- 
sement public accueille des jeunes 


soit leur origine scolaire, 
ou religieuse. Il a accueilli a 
accueillera encore des enfants d'émi- 
grés. en particulier des étudiants 
marocains Nos conceptions de Ut for- 
mation. nas pratiques sont inconcilia- 
bles avec les idées véhiculées par le 
parti auquel adhère M. Charbon - 
neau.» Une réaction identique avait 
été enregistrée au lycée professionnel 
des Terres-Rouges à Civray (Vienne), 
où les personnels administratifs, 
enseignants et de service se deman- 
dent «quelle collaboration [ils pour- 
ront] attendre d’un représentant 
[M. Noël Pichon] d’une idéologie hos- 
tile aux principes de neutralité de 
l'enseignement public et d’égalité des 
arus de toutes races et religions». 
Pichon avait jugé cette querelle 
« scandaleuse ». 

A la demande des socialistes, les 
représentants régionaux dans ces 
conseils d’administration avaient été 
désignés au scrutin proportionnel. 

MICHEL LÉVËQUE 


Au Sénat 


Le projet de maîtrise des dépenses 
de santé est repoussé 


Le Sénat a rejeté, jeudi 25 juin, 
le projet de loi relatif aux rapports 
entre les professions de santé et 
rassuiance-maladie, pour lequel le 
premier ministre avait été 
contraint, à l’Assemblée nationale, 
de recourir à la procédure de Parti- 
dé 49, alinéa 3, de la Constitution 
en engageant, pour la première fois 
depuis son arrivée à l’hôtel Mati- 
gnon, la responsabilité de son Bra- 
ve rae ment (le Monde daté 
7-8 juin). A l’exception du groupe 
socialiste, qui a voté contre, et du 
groupe communiste, qui n’a pas 
participé au vote, les sénateurs ont 
adopte, par 226 voix contre 73 et 
2 abstentions, la question préala- 
ble, disposant qu’il n’y a pas lieu 
de délibérer; qui leur a été présen- 
tée par AL Charles Descours (RPR, 
Isère), rapporteur de la commission 
des affaires sociales. 

Déjà échaudés à deux reprises, 
lors de l’échec de la commission 
mixte paritaire (CMP) sur la 
réforme hospitalière puis lors du 
retrait par le gouvernement, après 
accord en CMP, du texte sur 
l’Agence du médicament, les séna- 
teurs ont préféré repousser pure- 
ment et simplement le projet 
défendu par M. René Teuiade, 
ministre des affaires sociales et de 
l’intégration, plutôt que de cher- 
cher a f amender. D est «inutile de 
dépenser notre énergie», a expliqué 
le ^président de la commission des 
affaires sociales, M. Jean-Pierre 
Fourcade (Rép. et ind., Hauts-de- 
Seine). 

Tour au long de la discussion 
générale, de nombreux sénateurs se 
sont cependant fait l’écho de l’op- 
position des médecins hostiles à ce 
projet^ issu d’un accord, signé le 
10 avril, entre la Confédération des 
syndicats médicaux français et les 
trois caisses nationales d’assurance- 
maladie, et qui vise à freiner l’aug- 
mentation des dépenses de santé 
(le Monde du 2 juin). «En laissant 
croire que les médecins sont respon- 
sables de l'augmentation des 
dépenses de santé, vous trompez 
l'opinion», a ainsi affirmé 


Réintroduction 



jeté sar me décision 


La mqionté sénatoriale UDF- 
RPR a adopté mercredi 24 juin en 
deuxième lecture, après l’avoir 
modifié. le livre fV du projet de 
code penal, relatif aux atteintes 
contre la nation, l’Etat et la paix 
publique, présenté par M. Michel 
Vauzelle, ministre de la justice. 
Seuls les communistes ont indiqué 
qu’ils votaient contre. 

Au cours de la discussion, 
M. Paul Masson (RPR, Loiret) a 
convaincu la majorité sénatoriale 
de revenir, sur certains points, au 
texte adopté en première lecture, 
notamment l’interdiction du terri- 
toire, prononcée à titre obligatoire 
lorsqu’elle s'applique à rencontre 
d’un étranger coupable des infrac- 
tions les pus graves. En dépit des 
efforts de M. Vauzelle et de 
M. Michel Dreyfus-Schmidt (PS, 
Territoire de Belfort), les sénateurs 
ont aussi renforcé les sanctions 
contre la bigamie, passible de trois 
ans de prison et de 300 000 F 
d’amende, au lieu d’un an de pri- 
son et de 100 000 F d’amende. Ils 
ont enfin réintroduit la sanction 
supprimée à l’Assemblée nationale 
en seconde lecture du «discrédit 
jeté sur un acte ou une décision 
Juridictionnelle dans des conditions 
de nature à porter atteinte à l'auto- 
rité de la justice ou à son indépen- 
dance», qui est punie de six mois 
(Temprisrâinement et de 50 000 F 
d’amende. 

G. P. 


□ An conseil des ministres. - Le 
conseil des ministres s’est réuni, 
mercredi 24 juin, au palais de 
l’Elysée, sous la présidence de 
M. François Mitterrand. Ses tra- 
vaux ont été consacrés aux effets 
de la politique de renvironnement 
sur l'emploi (te Mande du 25 juin) 
et à la qualité de l’habitat et du 
cadre de vie (lire page 15). 
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M. Henri Collard (Rass. dém., 
Eure). «.Prenons rengagement 
d'abroger ce texte immédiatement 
si nous revenons au pouvoir en 
mars 1993», a déclaré M. Jean- 
Jacques Robert (RPR, Essonne). 

De son côté, M. Claude Prou- 
voyeur (app. RPR, Nord)’ a jugé 
« anticonstitutionnel » le volet 
concernant la profession d infir- 
mier, introduit dans le texte du 
gouvernement, à l’Assemblée natio- 
nale, sur proposition du groupe 
UDC «Il est Impensable d'imposer 
aux Infirmiers un plafond d’activité 
alors qu'ils ne fini qu'exécuter les 
prescriptions des médecins», a-t-il 
ajouté. Porte-parole du groupe 
communiste. M. Robert Pagès 
(Seine-Maritime) a aussi exprimé 
cette inquiétude : «Quand les soi- 
gnants auront atteintleur quota, ne 
rlsque-t-on pas de voir apparaître 
une médecine au noir, avec paie- 
ment sous la table?» 

Seul orateur à. défendre le projet 
de loi, M. Franck Sérusclat (PS, 
Rhône) a ironisé sur les intentions 
prêtées aux socialistes de vouloir 
tuer la médecine libérale, « comme 
on prétendait que Jaurès était un 
partageux qui voulait démembrer la 
vache du paysan». «On a parlé de 
rationnement, de régime discipli- 
naire. Il ne s'agit là que de carica- 
tures destinées à cacher l'informa- 
tion aux Français», s’est défendu 
le ministre des affaires sociales. 
«Notre but est de limiter le gaspil- 
lage , a assuré M. René Teuiade. 
Alors que la France se trouve au 
deuxième rang mondial pour les 
dépenses de santé, U s'agit de limi- 
ter celles qui ne sont pas médicale- 
ment justifiées et de privilégier les 
actes les plus utiles.» 

Le projet de loi doit maintenant 
retourner pour une nouvelle lecture 
à l’Assemblée nationale, où 
M. Bernard Pons (RPR), président 
de l’intergroupe de l’opposition, 
avait brandi, au début du mois 
de juin, la menace d’une motion de 
censure. 

JEAN-LOUIS SAUX 


Le'cëtmm . 

du groupe 
du Rassemblement 
démocratique 
et européen 

Le groupe sénatorial du Ras- 
semblement démocratique et 
européen (RDE) a fêté, mer- 
credi 24 Juin, ses cent ans 
d’existence. Présidé sujour- 
d'hu par un sénateur de Seine- 
Saint-Denls, M. Ernest Carti- 
gny, le RDE est une curiosité 
du palais du Luxembourg. Fos- 
sile de la llh République radi- 
cale, miraculeusement préservé 
de la bipolarisation de la vie 
politique française, manifeste 
depuis 1 968, grâce su mode 
d’élection partiâiâsr des séna- 
teurs, fl comprend en son sein 
deux bons tiers de parlemen- 
taires appartenant & la droite 
modérée contre un tiers de 
radicaux de gauche et de 
membres de l'actuelle majorité 
présidentielle. Ce petit monde 
se divise invariablement à l'oc- 
casion des votes importants 
sans pour autant cesser ds 
cohabiter en bonne intelli- 
gence. 

Autrefois appelé la Gauche 
démocratique, ce groupe, fort 
de plus de cent cinquante 
membres, a fait la pluie et le 
beau temps au palais du 
Luxembourg pendant l'entre- 
deux-guerres, è l’époque bénie 
où le Sénat pouvait sa payer le 
luxe de faire tomber les minis- 
tères Blum en refusant de 
voter ses projets d’ordre finan- 
cier. 

Plus ancien groupe parle- 
mentaire, le RDE peut se van- 
ter d'avoir compté parmi les 
siens Georges Clemenceau, 
Gaston D ou m argue... et Fran- 
çais Mitterrand, qui y fit un 
bref passage entre 1959 et 
1962. H subit pourtant depuis 
quelques décennies une 
sérieuse cure d'amaigrissement 
et ne compte plus aujourd’hui 
que vingt-trois membres. Il voit 
maintenant sa profiler la barra 
des quinze sénateurs qui per- 
met, au Sénat, la constitution 
d'un groupe. Cette perspective 
n'effraie pas pour autant 
M. Cartigny, doté de la foi du 
charbonnier, qui assure que le 
RDE « préfigure revenir, car les 
cBvages poétiques actuels arri- 
vent à bout de soufflés. 

G. P. 
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POLITIQUE 


Le débat sur le traité de Maastricht 


L’Elysée estime que le vote du Congrès 
a relancé la «dynamique européenne» 


La nouvelle loi constitutionnelle, avalisée 
mardi par Se Congrès, a été proméguôe, mer- 
credi 24 juta, par Se président de la Républi- 
que et devrait être pufafiée vendredi au Jounal 
Officiel. Le projet de loi tendant à autoriser la 
ratification du traité de Maastricht dort être 
présenté au consei des ministres le mercrerfi 
1-jufflet et c'est ce jour-là, selon te porte-pa- 
mle du gouvernement M. Martin Maévy, que 
sera précisée la date du référendum qui don- 
nera aux électeurs la poseibtité de se pronon- 
cer sur ce texte après les vacances d'été. 


Commentant l'approbation de (a réforme 
constitutionneiié par le Congrès, le ministre 
des affaires étrangères, M. Roland Dumas, a 
déclaré, mercredi 24 juin, au cours des déSbé- 
retior» du consafl des m a râ t res : * Cest une 
bonne nouvéüe qui a retenti comme tetie dans 
toute la Communauté et qui va inspirer nos 
partenaires en même temps qu'elle ouvre la 
voie au référendum populaire chez nous.» 

Le porte-parole de la présidence de la Répu- 
bfique, M. Jean Musiteffi, e soigné, pour sa 
part que ce vote, après le cous de l'Irlande, 


avait relancé «la dynamique européenne dans 
le bon sens» et que, dans ce contexte, le 
conseil européen des 26 et 27 juin à Lisbonne 
devait déboucher sur un * message poétique 
fort : l'Europe continue!» En outre, le Parle- 
ment sera réuni en session extraordinaire à 
partir du 1» juillet afin d'entrepiendfre ou de 
poursuivre la discussion de plusieurs projets 
de loi dont l'examen avait été retardé par les 
débats sur la construction de l'Union euro- 
péenne. Députés et sénateurs siégeront en 
principe jusqu'au 10 juiBet 


Préparer le référendum 


■Solte de U première page 

M. Mitterrand aimerait aujour- 
I d’hui qu’on retienne surtout qu’il a 
Tait preuve d'abnégation parce que 
Tavènement de i’Eurooe de 


substance, aux objections, pour jus- 
tifier sa double reculade : je n’al- 
lais tout de même pas casser 
l’Union européenne à cause de 
quelques sénateurs réactionnaires I 

Certains des collaborateurs -du 
chef de l’Etat espéraient d’ailleurs, 
mercredi, que le Conseil constitu- 
tionnel mettrait à profit les nou- 
velles requêtes envisagées par cer- 
tains des parlementaires du RPR 
pour faire jurisprudence en inter- 
prétant la nouvelle loi constitution- 
nelle dans un sens conforme au 
-traité de Maastricht et. en repre- 
nant, notamment, l’argument de 
M. Dumas, qui avait tenté d’atté- 
nuer le coup sur la restriction 
apportée au droit de vote, en sou- 
tenant devant le Sénat que, de 
toute façon, le «véritable droit» 
resterait celui inscrit dans les 
accords de Maastricht 

Ne pas laisser, 
traîner tes choses 

MM. Pierre - Mazeaud, député 
RPR de Haut&Savoie, et Charles 
Pasqua, président du groupé RPR 
,du Sénat paraissaient en effet déd- 
■dés, jeudi matin, à user de b nou- 
velle version de l'article 54 de la 
Constitution pour demander aux 
«sages» du Palais- Royal de vëri- 
■fier que le traité de Maastricht ne 
.comporte pas de disposition 
contraire à ta nouvelle Loi fonda- 
mentale. En revanche, M. Mazeaud 
avait apparemment renoncé à sai- 
sir le Conseil constitutionnel sur le 
texte même de la nouvelle loi 


'vingt-quatre heures, pour laisser au 
.députe RPR, conformément aux 
usages, le temps de se décider. 

‘ Le président de la République 
admet également qu’il aurait sou- 
haité, s"l en avait eu le temps, 
pouvoir consulter les Français 
avant les vacances afin, de parache- 
ver le débat national en profitant 
de la dynamique positive créée par 
le vote consensuel du Congrès: Dés 
le début de l’année, il avait 
exprimé le vœu d’en finir, sur ce 
sujet, avant Tété. Mais les knpéra- 

Deux sondages 

La cote de M. Mittarand 
en baisse selon BYA 


selon Look Harris 

Selon le «tableau de bord» men- 
suel de BVA, publié dans Paris- 
Match (daté 2 juHlet), 38 % des per- 
sonnes interrogées ont une bonne 
opinion de M. Mitterrand comme 
président de la République (contre 
40 % en mal) et 55 % en ont une 
mauvaise (contre 50 % en mai). 7 % 
sont sans opinion (contre 10 % 
en mai). A regard de M. Bérégovoy, 
les bonnes opinions passent d’un 
mois à fautrc, de 47 % à 48 % et ks 
mauvaises de 24% à 33%. 19% des 
personnes interrogées (contre 29 % 
en mai) sont sans opinion (enquête 
effectuée dn 12 au 17 juin auprès de 
huit cent quatre-vingt-six pereounes). 

Le baromètre mensuel de institut 


tifs techniques et les délais juridi- 
co-administratifs inhérents à l'orga- 
nisation de tout référendum lui 
interdisaient désormais cette possi- 
bilité avant le début des congés 
scolaires. 

H ne s’est pas aventuré à suivre 
l'avis des quelques membres du 

r vernement qui, tel le ministre 
l’éducation nationale et de la 
■ culture, M. Jack Lang, lui suggé- 
raient de Taire le pan d’organiser 
malgré tout la consultation zéfêren- 
- daïre avant le 14 juillet, quitte à 
décréter un jour férié pour appeler 
les électeurs aux urnes en milieu de 
semaine. Mais il est d’accord avec 
eux sur la nécessité de ne pas lais- 
ser traîner les choses trop long- 
temps. Le référendum aura donc 
lieu vrai sera b le ment entre la ren- 
trée des classes et la rentrée parle- 
mentaire. On devrait être fixé i 
l'occasion de la prochaine réunion 
du conseil des ministres. . 

Le dernief dimanche du mois 
de septembre étant réservé aux 
élections sénatoriales, les dates des 
13 on 20 septembre semblent les 
plus appropriées. Les électeurs 
auront i répondre par «oui» ou 
«non» à une seule question du 
genre : «Approuvez- vous le projet 
de loi soumis au peuple français 
tendant autoriser le présidera de 
la République i ratifier , le traité sur . 
l'Union européenne signé à Maas- 
tricht le 7 février 1992?» 

Bien que le risque existe de voir 
•les aléas de la rentrée troubler le 
contexte du référendum - et bteo 
que ces contraintes de calendrier 
rendent encore pins aléatoire Toc- 

g nisation avant la fin de Tannée 
Taure série de réformes consti- 
tutionnelles annoncées il y a plu- 
sieurs mois (rédaction du mandat 
présidentiel, équilibre des pouvoirs 
judiciaires, etc.), - M. Mitterrand a 
préféré ne pas renoncer à la «for- 
midable explication » qui lui paraît 
nécessaire, «dans chaque village, 
chaque commune, chaque quartier, 
chaque rue», afin de convaincre les 
Français du bien-fondé du traité de 
Maastricht. Le Parti socialiste y 
contribuera à l’occasion de son 
congrès des 10, il et 12 juillet à 
Bordeaux où se réuniront, parallè- 
lement, les autres partis socialistes 
européens. 

Les pears 

catégorielles 

Les derniers sondages en date 
montrent que cette campagne ne 
sera pas superflue. Le fait que plus 
d'un tiers des personnes interrogées 
- selon le résultat de l'enquête de 
, CSA publié mercredi par la Croix 
.- jugent" l’avenir de la nation fran- 
çaise menacé par le contenu du 
traité de Maastricht confirme que 
l’esprit consensuel du Congrès de 
Versailles ne souffle pas encore sur 
le corps électoral. Tous les élus 
partisans du «oui» ne seront pas 
de trop pour empêcher les porte- 
parole du «non»- de. capter les 
peurs catégorielles nourries, comme 
c’est le cas chez les agriculteurs, 
par les imperfections ou traité de 
Rome que le traité de Maastricht 
est justement censé corriger. 

M. Mitterrand, personnellement, 
n’entend pas renoncer à sa part. B 
le confirmera sans doute lui-même , 
en s’adressant directement aux ; 
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interrogées (contre 37 % en mai) 
approuvât Faction du chef de fBat 


du premier ministre est approuvée 
par 54 % des soudés (contre 56 % 
eu mai) et désapprouvée par 29 % 
(contre 20% en mai): 17 % (contré 
24% en mai) sont sans' opinion 
(enquête effectuée les 12 et 13 juin 
auprès de m3 te sept personnes). 
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Français, peut-être dis la se main e 
prochaine. Mais il sait qu’il devra 
jouer fin pour éviter de donner du 
grain à moudre à ceux qui l’accu- 
sent déjà de vouloir transformer le 
.référendum en plébiscite. 

Référence 
g canaque » 

’ Toute fausse manoeuvre peut 
fournir à l'opposition l’occasion de 
se ressouder sur son dos. Certains 
de ses proches estiment même qu’il 
serait bien inspiré de ue pas trop 
« montrer en première ligne parce 
que cela pourrait donner a ses 
adversaires prétexte à diversion, au 
moment où la dégradation des rela- 
tions entre le RPR et P UDF atteint 
un point tel qu’on peut lire, dans 
la Lettre du Parti républicain, des 
amabilités anti-chiraquiennes du 
genre : « Notre époque n'aime ni les 
excès ni les exatés. et nous n'envi- 
sageons pas de nous faire traiter 
comme quelque Kanak dans la 

f rotte d’Ouvéa» ■ ( Lettre du 
2 juin). 

S’il existe une référence «cana- 
que», à PHyséc, celle qui prévaut 
est celle qui renvoie à l’organisa- 
tion de la campagne pour le réfé- 
rendum de novembre 1988 sur 
■l'avenir de la Nouvelle-Calédonie. 

D n’est pas exclu que le gouverne- 
ment de M. Pierre Bérégovoy, en 
tant que teL mine campagne pour I 
la ratification du traité 'de Maas- 
. triefat comme le- gouvernement de 
M. Michel Rocard l’avait fait, à 
l’époque, pour la «ratification» 
des accords de Matignon. 

Au i» lais présidentiel, où Ton 
réfléchit ainsi au moyen de pro- 
téger le prérident de la République 
contre les procès d 1 intention. Ton 
n’a donc pas jugé des pins oppor- 
tuns le «conseil» formulé mercredi 
après-midi par le président rocar- 
dien de la commission des lois de 
l'Assemblée nationale. «Si j'étais 
président de la République, a 
déclaré M. Gérard Gonzes, je pro- 
céderais à une dissolution de l'As- 
semblée nationale, surtout si le réfé- 
rendum obtient 60 % ou plus de 
«oui»... 

Ce sont en effet des déclarations 
de ce style qui avaient définitive- 
ment englué dans les considéra- 
tions de politique intérieure le réfé- 
rendum de Georges Pompidou sur 

l'entrée de la Grande-Bretagne 
dans le Marché commun, en 1972. 

ALAIN ROULAT 

a Les mtenrioas de vote an réfirea- 
«fam. - Selon un sondage CSA-le 
Parisien , les intentions de vote au 
référendum sur la ratification des 
accords de Maastricht donnent 56% 
des suffrages exprimés au «oui» 
(contre 69 % au début du mois) et 
44% an «non» (contre 31 %). Tou- 
tefois, les abstentions ré les votes 
blancs et nais s’élèvent à 50% 
(enquête effectuée du 16 au L8 juin 
auprès de huit cent quatre per- 
sonnes). D’antre part, selon un son- 
dage CSA-Lû Croix, 38 % des per- 
sonnes interrogées pensent que 
« l’unification, européenne dans le 
cadre des accords de Maastricht 
constitue une menace pour l'avenir 
de la nation française » et 44 % sont 
(Ton avis contraire. 


Une lettre de M. Chirac 

Nous avo ns reçu de M. Jacques 
Chirac h lettre suivante: 

« Dans un article du Monde du 
23 juin, M. Daniel Carton indique 
que j’aurais menacé M. Charles MÜ- 
ïon «de le retrouver sur sa route jus- 
qu'à la fin de ses jours». Dans ma 
conversation avec M. MtHon, je n’ai 
ramais tenu de tels propos. Je sou- 
haite que vos facteurs eu soient dai- 
rement informés, regrettant qu’une 
vérification préalable n’ait pas été 
faite avare qu'ils soient imprimés. 

JNoas enreglstron le démli de 
AL Chirac us uoas ■ nrfawawi? p ce 


M. Chirac ns ans nrfareanm pe ce 
s’est pu à la légat «se aoos araas rap- 
porté comie mh Paraas fait ne partie 
des propos drhaagfti, le 18 jute, dns les 
«•Mes do PataU BôtttM, entre le prérf- 
éeat tia RPR « ta préaÛeat da RPR et le 
président da fmept UDF à l’AsseobKe 
aaàmle.1 


Le PS veut combattre 
P« euroscepticisme» 
des salariés 

Le bureau exécutif du PS a com- 
meraré à examiner, mercredi 24 juin, 
tes glandes lignes de la « vigoureuse 
campagne» qu’il entend organiser 
pour le «oui» au référendum sur le 
traité de Maastricht, mais chacun 
des participants à la réunion est 
convenu que rien de précis ne pou- 
vait être décidé avant que la date de 
la consultation n’ait été fixée. Les 
principaux thèmes que le PS mettra 
en avant seront «ht paix, l’emploi et 
le rôle de la France dans le monde», 
indique fa bureau exécutif dans an 
.communiqué publié après sa réu- 
nion. 

An cours de la discussion, trois 
«cibles» principales ont été définies 
pour la fiitrue campagne; tes jeunes, 
présumés partisans du «oui», mais 
qu’il s’agira de convaincre d’aller 
voter; les personnes âgées, sensibles 
au thème de la paix; le inonde sala- 
rial ré ouvrier, surtout, qui apparaît 
comme le pins sceptique. Le congrès 
extraordinaire du PS, qui se réunira 
à Bordeaux du 10 au 12 juQlré pour 
adopter son projet de contrat de 
législature, sera aussi l'occasion 
<f use manifestation e ur opé enn e. En 
effet, TUnion.des partis socialistes 
de la Communauté n’ayant pu dési- 
gner son nouveau président, la 
semaine dernière, à Lisbonne - le 
candidat pressenti, M. Neü Kinaock 
(Grande-Bretagne), avait indiqué 
qu’il ne savait pas qpeOe position il 
adopterait aux Communes lors du 
vote sur le traité de Maastricht, - 
cette élection a été renvoyée à une 
nouvelle réunion, prévue à Bordeaux 
à Toccasion du congrès des soda- 
listes fiançais. Plusieurs dirigeants 
européens prendront la parole, en 
ordre, an congrès lui-même. 


Les socialistes 
s’interrogent 
sur Futilité 

d’un parti transnational 

Faut-il créer un parti socialiste 
européen? Dans la série de ses 
«Mardis du programme» destinés à 
préparer 1e congrès extraordinaire de 
Bordeaux le mois prochain, te Parti 
socialiste posait cette question lors 
d’un débat organisé le 23 juin à 
Paris. Due à l’initiative de 
M. Michel Charzat, membre du 
secrétariat national, chargé du pro- 
gramme, la discussion réunissait 
quelques intellectuels ré des mem- 
bres des PS européens. 

M. Maurice Du verger, constitu- 
tionnaliste ré député européen sous 
la bannière du PDS (ex-PC) italien, 
a relevé des différences entre le 
labour britannique, qui «prône Pop- 
propriation coBaSise des moyens de 
production », ré le PS fiançais, «favo- 
rable à l'économie de marché». 
M. Pierre RosanvaDon, directeur 
d’études à TEcote des hautes études 
en sciences sociales, ré M» Colette 
YsmaL directeur de recherche i la 
Fondation des sciences politiques, 
ont contesté l’utilité de créer un 
parti socialiste à Tâcheloa européen. 
Ce parti, ont-ils réservé, s*Q voyait 
le jour, recopierait à plus grande 
échelle les défauts des partis : le 
déficit de représentation, car cer- 
taines catégories sociales ne sont pas 
du tout représentées; le déficit de 
délibération, ou- tes décorais politi- 
ques sont davantage du domaine du 
gouvernement: enfin, le déficit de 
sélection des dirigeants politiques. 

Les socialistes comptent, néan- 
moins, oeuvrer au lancement de 
«campagnes sociales européennes ». 
car, 3tioa M. Gérard Fuchs, chargé 
des relations internationales au 
secrétariat national du PS. «même 
si l’écart mire la droite et la gauche 
est désormais minime, le marché ne 
peut pas fitire le bonheur des gens à 
hi tout seul». 
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SOCIETE 


Dans son rapport pour l’année 1991 


La Commission nationale de l’informatique et des libertés 
souligne le danger d’une « Europe des fichiers » 


M. Jacques Fauvet, président 
de la Commission nationale de 
l'Informatique et des libertés 
{CNIL}, a présenté, mercredi 
24 juin à Paris, le douzième rap- 
port d’activité de la 
commission (1). Ce document, 
publié par la Documentation 
française (2), met notamment 
en garde contre tes risques 
d'une «Europe des fichiers a. 

Multiplication des fichiers d'inci- 
dents de paiement, développement 
du marketing direct, méthodes abu- 
sives de recrutement : douze ans 
après la création de la Commission 
nationale de l'informatique et des 
libellés (CNIL), en 1978, les fichiers 
envahissent peu à peu tous les 
domaines de ta vie économique et 
sociale. 

Dans son rapport annuel la com- 
mission épingle quelques-uns des 
dérapages observés en 1991 : la 
CVDD, une société de vente par cor- 
respondance, a longtemps refusé de 
déclarer â la CNIL ses fichiers 
clients; le maire Front national de 
Saint-Gilles (Gard) utilisait (a natio- 
nalité comme critère de tri dans un 
fichier de bénéficiaires de prestations 
sociales (le Monde du 6 mars); la 
Caisse d'épargne de Paris interrogeait 
le fichier des interdits bancaires de la 
Banque de France avant d’embau- 
cher un employé. « L 'inf ormatisation 
touche à des domaines de plus en 
plus nombreux, résume M. Jacques 
Fauvet dans l'avant-propos du rap- 
port, et pose des problèmes de plus en 
plus complexes . * 


Le développement du marketing 
direct suscite ainsi un nombre crois- 
sant de plaintes : tes sociétés de vente 
par correspondance, qui s'abstiennent 
souvent de déclarer leurs fichiers, 
n’hésitent pas à tes louer sans avertir 
les intéressés, et certaines - c'est 
notamment 1e cas des Trots Suisses - 
font preuve de beaucoup de mau- 
vaise volonté lorsque la CNIL leur 
demande de radier certains noms. 

Les services de recrutement utili- 
sent eux aussi des méthodes abu- 
sives : les tests automatisés de per- 
sonnalité se multiplient et certains 
questionnaires d'erabauche compren- 
nent des questions sans rapport avec 
la compétence professonneae. L’Eu- 
ropéenne de banque collectait ainsi 
des données concernant la religion, 
rétat de santé et tes condamnations 
des candidats à l’embauche. Grèce à 
la procédure de déclaration préalable, 
la CNIL peut toutefois demander la 
suppression de certaines questions. 


fichiers en tout genre, de plus en plus 
de citoyens se tournent vers la 
CNIL : en 1991, tes saisines, qu’il 
s'agisse de plaintes, de demandes de 


généraux. Accueillis par un large 
mouvement de protestation; les 
décrets autorisant les RG à constituer 
des fichiers avaient été précipitant- 


VDW NlNfeset W 
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Epilogue de ht polémique 
sur les dossiers des RG 



forcées. Le pas le plus important 
concerne cependant l’accès à ces don- 
nées : alors que la loi de 1978 se 
contentait d’autoriser les membres de 
la CNIL à procéder eux-mêmes aux 
vérifications, tes nouveaux textes pré- 
cisent que les informations qui ne 
mettent pas en cause ta sûreté de 
TEtat, la défense et la sécurité publi- 
que peuvent être directement com- 
muniquées aux intéressés. Beaucoup 
ont tenu & s’en assurer eux-mêmes : 
de mai à décembre 1991, 
496 demandes de droit d'accès indi- 
rect sont parvenues à la CNIL. 36 % 
des requérants n’étaient pas fichés, 
9 % avaient un dossier contenant des 
informations qui intéressent «la 
sûreté de CEtat ou la sécurité publi- 
que », et 26 % ont obtenu te droit de 
consulter euMnèmes une partie ou la 
irtaüirf de leur rf ow r 


Cet essor de l’ informatisation a 
provoqué un nouvel afflux des 
demandes adressées à la CNIL : 
en 1991, la commission a reçu 
17 388 dossiers de formalités préa- 
lables sur les fichiers (demandes 
d’avis do secteur public, déclarations 
ordinaires du secteur privé, déclara- 
tions simplifiées et modèles-types) 
contre 16 482 l’année précédente. Au 
3( décembre 1991, (e nombre de 
traitements enregistrés par la com- 
mKSKMi depuis l’entrée en vigueur de 
la loi, en 1978, se montait à 260 368. 
Angoissés par cette mnl^ pli qtinn des 


conseil ou de demandes de droit 
d’accès indirect, ont augmenté de 
4L %. Nourries par la polémique sur 
tes fichiers des renseignements géné- 
raux, tes demandes de droits cf accès 
indirect ont progressé plus vite 
encore: ces requêtes, qui étaient an 
nombre de 182 en 1990, atteignaient 
l'année suivante le chiffre de 562, 
soit une augmentation de 208 %. 

L’année 1991 restera cependant 
Tannée de l'épilogue de la polémique 
sur les fichiers des renseignements 


ment retirés en 1990 par le premier 
ministre de l'époque, M. Michel 
Rocard. Après plusieurs mois de dis- 
cussion, la frvmmHprirm & obtenu Un 
certain nombre de garanties avant de 
rendre, le 9 juillet 1991, l'avis 
conforme Je plus long qu'elle ait 
jamais donné. Désormais, seules 
pourront être fichées les personnes 
ayant eu des « relations directes et 
non fortuites» avec des terroristes, la 
notion (?« activités» a été pr écis ée , et 
les modalités de contrite ont été m- 


L*un des domaines qui inquiète te 
plus tes dix-sept membres de la com- 
mission est celui de la recherche 
génétique. La CNIL souligne notam- 
ment tes dangers deTutihsation des 
informations issues des tests généti- 
ques pour des recrutements ou des 
signatures de contrats d’assurance. 
/ne réflexion concertée s’avère par- 


ticulièrement souhaitable entre le 
Comité d'éthique et b CNIL, note la 
commission, ainsi, que institution 
d’une procédure de consultation réci- 
proque.» La commission, qui a 
consulté 1e Gamité d'éthique sur p 
sieurs projets de recherche génétique 
- centre démographique dès mar- 

S rs génétiques tares, de {'INED, 
: sur la psychose maniaco-dé- 
pressive, recherche de TINED sur la 
mucoviscidose, projet Généthon 
lancé par f Association française con- 


tre les myopathies - demande Tadop- 
tion d’une recommandation-cadre 
définissant, avec précision, la notion 
de «donnée génétique». La grande 
affaire de Tannée 1991 restau tome- 
fois 1e débat autour de TEurope des 
fichiers. Le Conseil de TEurope avau 
adopté en 1981 une convention sur 
la « protection des personnes à l'égard 
du traitement automatisé des données 
à caractère personnel», largement ins- 
piré de la toi française; mais.anq 
pays ne l’ont toujours pas ratifiée. 
Invoquant la disparité des textes en 
vigueur, la CNIL a demandé & la 
r'nmmtmanté européenne d’élaborer 
un projet de directive coottaignanL 

Présenté en juillet 1990. ce texte, 
largement modifié lors de son pas- 
sage au Parlement, établit un niveau 
de protection bien inférieur à celui 
de ta toi française (le Monde du 
13 mars). «Etrangement, une conver- 
gence s'établissait entre ceux qui vou- 
aient faire prévaloir le polnt .de vue 
marchand et ceux qui étaient sou- 
cieux de mériter les pouvoirs publies, 
résume la CNIL. La puissance écono- 
mique dormait ainsi le bras à la puis 
santé étatique. Entre les deux, les 
droits de l’homme se trouvaient 
menacés.» Le long cheminement du 
texte auprès des différentes instances 
de la communauté européenne n’est 
toutefois pas encore achevé. «Le pue 
n’est Jamais sûr», conclut la commis- 
son. 


ANNE CHEMIN 


(I) CNIL : 21, rue Saint-Guillaume, 
45-4*4045. 


(2) Douzième rapport d'autrui 1991, la 
DoonneaUtioQ Françi 
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Le procès des responsables de la transfusion sanguine au tribunal de Paris 


« Où sont les ministes ?» 


AV" 


De la responsabilité des 
hommes politiques dans un 
drame dè société... Tel pourrait 
être le titre de la troisième 
journée du procès de l'affaire 
du sang contaminé, mercredi 
24 juin, devant la 16* chambre 
correctionnelle. Mais le minis- 
tère public a rappelé fortement 
que seule la Haute Cour pou- 
vait juger des ministres accu- 
sés d’être pénalement respon- 
sables dans l'exercice de leurs 
fonctions. 


sabilitâs dont on accuse leurs 
clients. 


Des ministres I D’une audience 
à l’autre, de certaines parties 
civiles à certains avocats de la 
défense, la demande est devenue 
ritournelle, voire slogan. En écho 
à M* Eric Dupond-Woretti (Lille), 
qui lançait a la cantonade, mwtfi : 
n Où sont les ministres?». 
M- Nicole Dreyfus regrettait, mer- 
credi - a Aucun ministre, aucun 
de leurs collaborateurs n’a été 
entendu par la juge d’instruction. 
Il ria pas été procédé 6 la moin- 
dre investigation sur l’autorité 
politique, » Et l'avocat du docteur 
Jacques Roux, ancien directeur 
général de la santé, de demander 
un supplément d’information. 


«On rêve», protesta M» Char- 
les Korman, conseil du docteur 
Robert Netter, ancien directeur 

G énéral du Laboratoire national 
e la santé. «On rêve: nous 
voilà dans un procès tronqué, un 
procès en trompe-l'œil. Les 
ministres n'y sont pas. les méde- 
cins prescripteurs n'y sont pas. 
les fonctionnaires non plus.» 
Alors l'avocat s’étonna du 
silence bienveillant de la justice, 
de ses pudeurs à l'endroit d’un 
pouvoir à ce point préservé : «A 
tout le moms. on pouvait atten- 
dre du magistrat instructeur qu'i 1 
entende tes ministres. Il était 
possible de les entendre I» Et 
M* Korman. se tournant vers te 
ministère public : «On ne les 
entend pasl Et pourquoi citer 
aujourd'hui Qeorgina Dufoix, 
Edmond Hervé, et pas Fabius ?» 


Il revint à M* Korman da bro- 
carder durement la timidité du 
corps judiciaire h l'égard des 
siens, et en l’espèce de 
MH Ezratty : « Le juge d'instruc- 
tion a interrogé le docteur Netter 
sur les collectes du sang. Mais sa 
curiosité s’est arrêtée aux portes 
du mûéstère de la justice... C'est 
ainsi dans notre système : le pre- 
mier président de la cour d'appel 
note tous les magistrats du 
siège. Je ne sais pas sH y a une 
possibilité d'inculpation. Je 
constate que M- Ezratty n’a pas 
été entendue.» 


gJant les avocats qui depuis deux 
jours demandent I'« impossible », 
M-» Bernard-Requin protesta : 
«Dans cette affaire, le ministère 
public est accusé de tout. S'il 
freine, c'est sur ordres / S’9 accé- 
lère. sur ordres encore I Jamais 
pour rechercher la vérité... Qu’il 
faille s'expliquer, c'est normal, se 
justifier, cela devient habituel, 
mais je vous le cüs: si le parquet 
a cité deux ministres à le barre, 
ce n'est pas sur ordre. » 


«Diversion» 
et «fànx débat » 


Le sang 
des pmoas 


Des ministres I Voilà bien le 
seule alliance entre hémophiles 
contaminés et inculpés du procès 
en cours. Et comme pour sceflar 
cette union si fragile. M* Dreyfus. 
en début d’audience, signifia 
avec justesse qu’il ne pouvait 
s'agir peur elfe d’ignorer les souf- 
frances endurées par les vic- 
rimes. ces « voix du silence ». 


Dos ministres i Ici, maintenant 
parce que pour les uns, tes qua- 
tre inculpés ne « suffisent » pas 
en regard des fautes irréparables 
commises: parce que pour Iss 
autres, il revient aux hommes 
politiques d’endosser les respon- 


Des ministres... Un haut magis- 
trat aussi. Car la cible de la 
défense fut bien vite M» Myriam 
Ezratty, aujourd'hui premier prési- 
dent de fa cour d'appel de Paris, 
hier directrice de Tadmintstratton 
pénitentiaire, et signataire, en 
janvier 1984, d’une circulaire 
encourageant les collectes de 
sang dans les prisons. Or 
M* Nicole Dreyfus releva à quel 
point la contamination des lots 
de sang fut grande à (‘occasion 
de ces prélèvements à la chaîne. 
Elle s'étonna que Ton ah pu ainsi 
favoriser ce que son client, le 
professeur Roux, entendait inter- 
dire par sa circulaire de 1983. 
Elfe s’indigna de ces tournées 
des centres de transfusion san- 
guine organisées dans des lieux 
où les donneurs à risques sont 
massivement représentés. 


Et se tournant cette fois vers le 
tribunal. M* Korman lança : 
« Vous décideriez de l'entendre 
que vous vous trouveriez dans la 
situation inconfortable de juger 
quelqu'un qui vous juge. Il y a 
une intrusion de l’Etat dans cette 
affaire, une atteinte sournoise à 
votre indépendance.» 

Parce que la charge fut rude, et 
récurrente, le substitut, 
W™ Michèle Bernard-Requin, vou- 
lu: (a désarmer : «If est pénible 
pour des juges d’entendre répé- 
ter en permanence : où sont tes 
ministres ? Je rappelle que la 
Haute Cour de justice, au terme 
de la Constitution de 1958. est 
seule compétente pour juger de 
la respotnabilité pénale d’un 
ministre dans l'exercice de ses 
fonctions ministérielles. Les 
ministres ne peuvent être mis an 
accusation que par les deux 
assemblées, ti n’y a. de notre 
part, aucune volonté de protéger 
quiconque mais stricte applica- 
tion de la séparation des pou- 
voir. %» 

S’excusant de donner un cours 
de droit tout juste du niveau da (a 
première année de la licence, cin- 


Enfm, le substitut reprit vive- 
ment M* Korman. Comment pou- 
vez-vous reprocher à fa justice de 
ne pas avoir entendu le premier 
président de la cour d’appel de 
Paris, demanda-t-elle, alors «qu'à 
aucun moment au cours de l'ûts- 
xxuetion te rite de l'administration 
pénitentiaire n’a été évoqué? Je 
vous rappelle que l'ordonnance 
de renvoi du juge d'instruction 
date du 27 mars et que la révéla- 
tion par un grand journal du sort 
de ta circulaire de 1984 a eu Dot 
en avril [NOIR : te Monde du 11 
at daté 12-13 avril]. Cela pouvait 
ressembler à une manœuvre de 
diversion . Nous en parferons. 
Nous entendrons un haut magis- 
trat à la demande du docteur 
Netter. Mais madame le premier 
président n’est pas médecin. Ce 
débat est un faux débat. Peut- 
être est-ce une tentative sour- 
noise pour déstabiSser te justice. 
Je n’en dirai pas davantage. » 

Visiblement lasse des atta- 
ques, affirmant représenter ta 
société et non l’Etat, M"« Ber- 
rard-fiequin a conclu : «La justice 
a beaucoup à faire, beaucoup à 
porter . H serait anormal qu'elle 
porte ce qui ne kn incombe pas. » 

Reprise des débats lundi 
29 juin. 


LAURENT GRE1LSAME& 


M. Bérégovoy dénonce 
l’exploitation «politicienne» du drame 


Le gouvernement a dû foire face, 
mercredi 24 jais, & l’Assemblée 
nationale, à un tir croisé de questions 
de roppoàtiaa sur le drame du sang 
contaminé. Evoquant 1e procès en 
cours, M. Bernard Débit (RPR, 
Indre-et-Loire), s’est demandé s «le 
champ des responsabilités» devait 
«être circonscrit aux quatre inculpés 
qui comparaissent actuellement 
devant le tribunal correctionnel». 
«Cest au nom du gouvernement de 
f époque, du premier ministre et da 
ministres en charge de la santé, a 
poursuivi M. Débit, que les décisions 
ont été prisa* Cete question a sou- 
levé te courroux des députés socia- 
listes . «Scandaleux/», s es exclamé 


blés politiques soient responsables 
mais non coupables? Peut-on admet- 
tre que eaiains soient devant la juges 
et que tes autres se cachent?» 

Dans sa réponse, M. Pierre Béré- 
govoy a déclaré que da honte consis- 
terait à exploiter à da fins potiti- 
dennes te drame» des hémophiles 
contaminés, avant de prendre la 
défense de M. Lauréat Fabius. 


M Alain Calmar (app. PS, Cher) tan- 
dis que des cris fusaient : «charo- 


en France a à l’étranger, a-t-il 
plaidé, je avis que notre pays, face à 
ce drame découvert tardivement par 
la communauté scientifique et médi- 
cale, a été l’un des premiers à réagir 
et Je rends hommage au premier 
ministre de l’époque, M. Laurent 
Fabius». 


Ces protestations n’ont toutefois 
pas empêché M. Hervé de Charme 
(UDF, Maine-et-Loire) de revenir i 
la charge, un peu plus tard, en citant 
nommément M" Georana Dufoix et 
M. Edmond Hervé. «.Peut-on admet- 
tre, s’est-3 interrogé, que ces responsa- 


. M. Bernard Kouchner, ministre de 
la santé et de l'action humanitaire, a 
enchaîné en appelant i «exdure 
toute démagogie». «Je crois, a-t-il. 
«juté, que,ia justice passée, U faudra 
s interroger sur le fonctionnement de 
l'appareil d’alerte et de l’appareil de 
responsabilité, en particulier au ndms- 
tène de la santé.» p g 


Des hémophiles assipent en justice 
la Croix-Rouge belge 


BRUXELLES 


de notre correspondant 


Neuf hémophiles séropositifs ont 
assigné la Crojx : Roage befee en jus- 
tice- a-t-on appris i BraxrUes mardi 
23 juin. Comme les ptoi gmmu fran- 
çais, ils mettent en cause des oégli- 
■*uces dans la préparation d’un 
sanguin pour la coagulation. 


Une trentaine d'hémophiles ont 
été contaminés par te virus dn sida 


dans te royaume, soit un pourcen- 
de 5 %, bien moindre qu’en 


rage vwa uivim 

France. Les autorités bel 
bnent ce chiffre «foibte» 


attri- 
lasétec- 
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C M, Ibrahim Sws$ devra griffer 
sos logement des Yveline*. - La 
cour d’appel de Versailles a 
ordonné, dans un arrêt rendu le 
17 juin. T ex pulsion de fa Déléga- 
tion générale de Palestine en 
France de ses locaux de La Celte- 
Saint-Cloud (Yvclines) où réside 
M. Ibrahim Souss. Cette dérision 
devra être exécutée dans les deux 
mois. La procédure judiciaire 
avait été engagée par le maire 
(RPR) de la ville, M. Jean-Louis 
Gasquet, qui met en avant 
v l'émotion des 


es riverains craignant 


pour leur sécurité ». Une conven- 
tion avait été passée en novembre 
1989 entre (a municipalité et la 
Délégation générale de Palestine, 
qui renonçait à acheter la demeure 
en question, finalement acquise 
par la ville. En contrepartie, 
M. Souss s'était vu reconnaître le 
droit d >7 séjourner pour quelques 
mois à titre gracieux» jusqu’au 
15 août 1990. # Passé celle date et 
maigre les demandes répétées du 
maire, le représentant de l’OLP 
refusait de quitter la maison *, 
indique la mairie. 


□ Jeift*JncQKS Fauvert gagne un 
procès contre Françoise Verny. - 
L’éditeur Jean-Jacques Pauvert s’es- 
timait diffamé par un passage du 
livre de Françoise Verny le Plus 
Beau Métier du monde (Or ban 
2990, où ceüc-ci expliquait te pas- 
sage de Françoise Sagan de chez 
Pan vert à Gafiimaid, par la gestion 
« mauvaise et indélicate » de Jean- 
Jacques Pau vert. La cour d’appel de 
Paris vient, après le tribunal, de 
donner raison à M. Purent, auquel 
M- Verny devra payer 30 000 F de 
dommages et intérêts. 


□ Six cents inspecteurs de poBce 
expriment leur exaspération. - Refu- 
sant « (Tétre les fusibles d’une société 
en crise sans une reconnaissance 
politique et budgétaire de leurs res- 
ponsabilités», six cents inspecteurs 
de PZted*France ont- terra une réu- 
nion, mercredi 24 juin, dans des 
l o caux du ministère de '(Intérieur; à 
l’appel de l’union régionale du 
SNA PC (Syndicat national' auto- 
nome des policiers en tivü, majori- 
taire). ils réclament une prise en 
. compte de la « spécificité » da travail 
en région parisienne. 


tion des donneurs, bien avant la 
découverte du fléau, et à une réac- 
tion immédiate quand fut connu le 
danger inhérent aux injections répé- 
tées des facteurs de coagulation {le 
Monde du 20 novembre 199 IX 
~ Dans ces conditions, déclare-t-on 
au cabinet du ministre de la santé, 
-M** Lancette Onkdinx, l’adminis- 
tration « ne se sent pas coupable». 
Suis écarter l’hypothèse de conta- 
minations «à travers les mailles du 
filet», on déclare plus vraisemblable 
que tes. victimes ont été infectées & 
{occasion de voyages à l'étranger, 
tenr état nécessitant des injections 
frequentes. 

. ' Le ministère de la santé s’in- 
quiète davantage d’une directive 
.européenne adoptée en 1989 qui 
classe tes produits dérivés du sang 
comme des médicaments, donc (tes 
produits pouvant circuler librement 
b Tmtéoeur du Grand Marché entre 
les Douze. La Belgique n’a pas l'in- 
tention d'appliquer cette directive 
«aussi longtemps que les dérivés 
sanguins ne seront pas collectés chez 
tous les autres avec les mêmes pré- 
cautions que chez mm». 

Soutenue par M. Bernard Kou- 
chner, M» Onkdmx a soulevé cette 
question ion du dentier conseil des 
ministres de la santé européens, le 
15 mai, et eüe a demandé à la 
Commission de Bruxelles de réétu- 
dier la mise en enivre de a direc- 
uve “ J. de la G. 
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La crise de la FEN 


Le Spdicat des enseignants remplace le SNI 


Réunis en congrès extraordi- 
naire, mercredi 24 juin à 
Oriéans. les cinq cents délégués 
du SNI-PEGC ont approuvé, par 
56,7 % des voix, la création du 
Syndicat des enseignants; qui 
s'ouvrira dès la rentrée aux ins- 
tituteurs et aux professeurs des 
coflèges, des lycées et de ren- 
seignement technique. Cette 
décision constitue l'étapB la 
plus importante du processus da 
recomposition entamé depuis 
plusieurs mois par la Fédération 
de l'éducation nationale. 

- ORLÉANS ■ - 

de notre envoyée spéciale 

Le SNI ne sera plus le SNL En 
approuvant, mercredi 24 juin & 
Orléans, la création, d’on Syndicat 
des enseignants qui entend regrou- 
per les enseignants des écoles, des 
collèges et des lycées, les institu- 
teurs ont définitivement tourné la 
page. Créé il y à trois quarts de 
siède, le 17 septembre 1920, le 
syndicat des « hussards noirs», gar- 
dien de «la laïque», et piuer, 
depuis 1948, de la Fédération de 
l'éducation nationale, disparaît 
Presque en catimini. 

Morne congrès pour une date 
historique. À Orléans, le 24 juin, 
l’heure n'était pas an bilan ni à la 
nostalgie. Après trois mois de crise 
ouverte & la FEN, ce. congrès de 
rupture donnait davantage l’im- 
pression de fermer le ban que d’in- 
suffler un nouvel élan an syndica- 


lisme enseignant C'est l’oeil rivé 
sur les statuts du syndicat et en 
pesant leurs mots que les responsa- 
bles de la majorité du SNI-PEGC 
ont fait adopter leur projet. A 
peine a-t-il été question, dans les 


la rpw et ae (exclusion, le 6- mai 
dernier, des deux syndicats minori- 
taires, fe SNES (second degré) et le 
SNEP (éducation physique). Et le 
jugement sur le fond au procès 
intenté par les minoritaires contre 
cette exclusion, qui se tenait pour- 
tant le même jour â Paris (voir 
ci-dessous), n'a pas été évoqué. Ni 
& la tribune ni dans les couloirs. 

Près du tien du discours intro- 
ductif très court du'secnhaîre géné- 
ral du SNI, Jean-Claude Barba- 
rant, a été consacré à 
« l’inacceptable accord » qui vient 
d’être conclu entre FEtat et rensei- 
gnement catholique. Une diatribe 
virulente et un appel à la «résis- 
tance# contre la « progression du 
cléricalisme», longuement applau- 
die, y compris dans les rangs des 
trente-trois sections départemen- 
tales qui composent la minorité du 
SNL 

Sur le reste, c’est-àrdire sur Pave- 
nir du syndicat, les adhérents 
avaient e tranché» et les jeux 
étaient faits. Le congrès, en effet, 
avait été précédé d'une consulta- 
tion & bulletin secret des adhérente 
qui s’était tenue dn 4 au 18 juin. 
Et ces derniers, par 55,6 % des suf- 
frages, avaient répondu «ouï» i la 
question suivante: « Etes-vous 
favorable à l'émergence, dans la 
FEN, d'un syndicat des enseignants 
au sein duquel les enseignants des 


Les minoritaires au tribunal 


Mercredi 24 juin, la crise de la 
Fédération de l'éducation natio- 
nale (FEN) ne se Jouait pas seu- 
lement au congrès d'Orléans, 
mais aussi devant le tribun ai de 
grande instance de Paris. .La 
question posée à la première 
chambre était simple - ; la déci- 
sion' 3tT 6 7n& 1992 dü -conseS 
«k&Srar national de tà'fENr déci- 
dant l'exclusion du Syndicat 
national des enseignements du 
second degré (SNES) et du Syn- 
dicat national de l'éducation 
physique' (SNEP). est-aile 
conforme aux statuts de la 
fédération? Cés syndicats mino- 
ritaires avaient été déboutés, an 
référé, le 14 mal dernier. La 
première chambre, présidée par 
M" Jacqueline Cocha rd, devait 
donc -examiner l'affaire au fond. 

Pour les minoritaires, la déci- 
sion du 6 mal est illégale car 
aucun e In stance de la FEN n'est 
compétentè pour , prononcer 
l’exclusion de membres da la 
fédération. La majorité de la 
FEN aurait ainsi voulu laisser le 
champ Mire au Syndicat national 
.des instituteurs (SNI). Second 
point attaqué par les minori- 
taires : te possibilité désormais 
offerte aux enseignants da s’af- 
finer directement à la fédération, 
sans passer par un syndicat. 


serait, elle aussi, iflégaie. Pour la 
direction de la FEN, 9 s'agissait 
d'abord de tirer les consé- 
quences des manquements 
graves du SNES et du SNEP aux 
statuts' et règlements Intérieurs 
de la FEN. 

En refusant de communiquer 
.la 'lista [de - leurs -adhérents, 
comme le réclamé l'article 48 
des statuts, les minoritaires se 
seraient placés en dehors de la 
fédération. 

Au terme d’iine audience de 
plus de quatre heures, le substi- 
tut, M. Jean-Claude Lautru, a 
indiqué que tes statuts et les 
règlements intérieurs étaient 
effectivement muets sur la pro- 
cédure d'exclusion. En atten- 
dait le. jugement, qui doit être 
rendu le 22 juiflet, il a cepen- 
dant- esquissé une interpréta- 
tion. A ses yeux; les minori- 
taires. ont failli aux règles de 
fonctionnement définies par l'ar- 
ticle 48 des statuts. Et, si le 
conseil fédéral national est com- 
pétent pouf sa prononcer sur 
l’affiliation da nouveaux syndi- 
cats, ne peut-on considérer qui 
a ies mêmes pouvoirs en cas 
d’exetusiori? Mais, a-t-3 précisé, 
cette modification doit alors 
être ratifiée par un congrès. 


SPORTS 


TENNIS : les cfa^npionnats de Wimbledon 


Me Halard sort Arantxa Sanchez 


Julie Halard, 23* joueuse mon- 
diale. a causé mercredi 24 juin la 
plus grande surprise du deuxième 
tour dés championnats de tennis 
de Wimbledon. En l r heure et 
55 minutes, la Française, nulle- 
ment impressionnée- par le . fait de 
jouer sur le central bis du Ail 
England Gub, a éliminé en trois 
manches (6-3, 245, 6-3) l'Espagnole 
Arantxa Sanchez, tète de série 
numéro 5 et vainqueur de Roland- 
Garros en 1989. - 

Finaliste, il ÿ a cinq ans, de 
l’épreuve juniors de Wimbledon, 
Julie Halard, figée de vingt et un 
ans, a pleinemerirconfirmé que 
son jeu vif et agressif était parfaite- 
ment adapté aux surfaces rapides 
en général et au gazon en particu- 
lier. Elle s’est qnafifiée pour te troi- 
sième tour, où elle affrontera 1a 

Tchécoslovaque Helena Sukova, 
18* joueuse mondiale, qui a triom- 
phé- en deux sets (7-5 t 6-2)- d’une 
autre Française,. Alexia Dechapme. 

Nathalie Taoziat, tète de série 
n* 14,- a éprouvé, de réelles difficul- 
tés pour éliminer {"Ukrainienne 
Natalià Medvedeva, 33* mondiale, 
(7-5, 2-6, ‘ 6-3). . Son prochain 
TTtatrihj en seizièmes de finale, l'op- 
posera à Nicole Provis, 42? joueuse 
mondiale. En simple messieurs, 


Arnaud Boetsch, 43* au classement 
dé TATP, a facilement éliminé en 
trois manches (6-4, 6-2, 6-2) l’Es- 
pagnol Francisco Roig, 64- joueur 
mondial- En seizièmes de finale, la 

□ AUTOMOBILISME : les orga- 
nisateurs des Vingt-Quatre Heures 
du Mans ronpeut avec la Fédéra- 
tion internationale. - L’Automobile 
club de l’Ouest (ACO), organisa- 
teur des Vingt-Quatre Heures du 
Mans, a décidé mardi 23 juin de 
reprendre sa liberté, rompant avec 
la Fédération internationale du 
sport automofcile (RSA) pour non- 
respect du contrat passé en septem- 
bre 1990 avec cène dernière. Les 
dirigeants manceaux affirment 
.avoir rempli toutes les clauses de 
raccord. qui permettait au Mans de 
compter' parmi tes épreuves du 
championnat du monde aptes deux 
ans d'exclusion (réaménagement du 
circuit). En revanche, ils estiment 
que la FISA, qui devait assurer un 
plateau d’au moins cinquante voi- 
tures, a failli pour la deuxième 
année consécutive. Vingt-neuf 
équipages seulement ont pris le 
départ samedi 20 juin; provoquant 
une désaffection importante du 
public (170000 spectateurs contre 


tâche de Boetsch sera beaucoup 
plus difficile face au grand espoir 
néerlandais Richard Krqjicek, tête 
de série n® 11. - (APJ 

230 000 en 1991) et une couver- 
ture télévisée minimum. Cette rup- 
ture permettrait & PACO d’échap- 
per aux règlements de la FISA et 
d'accueillir toutes les catégories de 
voitures en (993. 

□ FOOTBALL : k FC Nantes res- 
tera en première division. - La 
commission d’appel de la Direction 
nationale dn contrôle de gestion 
(DNCG) du football français a 
décidé, mercredi 24 juin, de lever 
la mesure de rétrogradation en 
deuxième division du Football- 
Club de Nantes. Cette décision 
avait été prise 1e 9 juin, en raison 
du déficit de 61,5 millions de 
francs enregistré par le club à la fin 
de la dernière saison (le Monde du 
Il juin). Ce repêchage est toutefois 
Hé à certaines conditions, notam- 
ment fat confirmation par la mairie 
de Nantes, avant le 29 juin, d'un 
concours financier k hauteur de 
11 fflîîlwwt de francs. 


DÉFENSE 


Le plan spatial militaire à long termé 


écoles, des collèges, des lycées, du 
technique a de "éducation physique 
seraient regroupés dans quatre sec- 
teurs professionnels spécifiques, lar- 
gement autonomes ?» 

- Dès lors, il ne restait pins à la 
majorité da SNI qu'à proposa' un 
nouveau nom - le Syndicat des 
enseignants FEN - et des réformes 
statutaires permettant d* élargir son 
champ de syndicalisation anx 
enseignante des lycées. Ainsi le 
bureau national du nouveau syndi- 
cat comprendra désormais cin- 
quante-quatre membres (dont 
trente resteront issus du SNI- 
PEGC et vingt-quatre parviendront 
des lycées, du technique et de 
' l’éducation physique). 

Contrôler 

le jea des tendances 

En outre, sont créées des sec- 
tions académiques, qui n'existaient 
pas au SNL Ce sera sam doute une 
raçon de mieux calqua r organisa- 
tion du syndicat sur les m veaux 
clés de décision, mais surtout uu 
mpyen. efficace de contrôler k jeu 
des tendances au sein dn nouveau 
syndicat. Car si les minoritaires du 
SNI «tiennent» trente-trois dépar- 
tements (trente et un pour la ten- 
dance Unité et Action et deux pour 
Ecole émancipée), ils ne seront 
majoritaires dams aucune des vingt- 
huit acadé mies. 

Ces diverses dispositions sont 
arrêtées pour une période transi- 
toire, couvrant l’année scolaire 
1992-1993, mais la campagne 
d’adhésion an Syndicat des ensei- 
gnante commencera dis la rentrée 
de septembre. Un calendrier qui 
laisse trien peu de temps aux mino- 
ritaires du SNI pour s’organisa. 
Battus au référendum organisé 
auprès des adhérente et battus au 
congrès, Us n’en contestent pas 
moins la e légitimité» d’une opéra- 
tion qu’ils qualifient de « coup de 
force». Et ils ont annoncé i 
Orléans qu’ils ne se rendraient pas 
à 1’assemblée constitutive du nou- 
veau syndicat, le 25 juin à Paris. 

« Nous continuerons le SNI- 
PEGC dans nos trente-trois sec- 
tions », ont-ils martelé tout au long 
du congrès, fustigeant une opéra- 
tion de « dissolution » masquée. 
«non. conforme aux statuts». Mais, 
en jouant sur maintes subtilités 
sémantiques, en évoquant une sim- 
ple « évolution » du syndicat, et » 
nécessaire « adaptation » aux trans- 
formations de la profession ensei- 
gnante, le camp majoritaire leur a 
coupé l'herbe sous le pied. La 
situation des minoritaires du SNI 
est donc très inconfortable. La stra- 
tégie du bunker dans trente-trois 
sections isolées paraît aléatoire à 
long terme. Et us écartent appa- 
remment l'éventualité de faire 
joua une stricte solidarité de ten- 
dance en s'alliant avec le SNES, où 
Os seraient rapidement noyés. 

Le cançp majoritaire dn SNL qui 
n’a pratiquement pas de point 
d'appui dans le second degré, 
peut-il, de son côté, prendre le ris- 
que de se priva <nm tiers de ses 
sections locales alors qu’il souhaite, 
justement, s’élargir et gagner de 
nouveaux adhérente? Une fois 
passé k choc du congrès, bien des 
accords pourraient se négocia. 

CHRISTINE GARIN 


La France, l’Italie et l’Espagne envisagent 
de placer deux satellites d’observation Helios en orbite 


La France, ntalie et l'Espagne 
discutent de la possibilité de 
mettre en orbite deux satellites 
d'observation militaire da la 
catégorie Heüos-1, au Heu d'un 
seul selon le plan initiaL Ainsi, 
la surveillance - au moyen de 
ce type de sateffite que les trois 
pays conçoivent en 
coopération - sera à te fois plus 
constante et plus répétitive. Un 
premier modèle sera en orbite 
en 1994. Le second devrait 
l'être en 1996. 

Sous la responsabilité d’un 
«architecte» industriel, la division 
«espace-défense» du groupe Aéros- 
patiale, le satellite Helios, qui pèse 
2,4 tonnes en orbite polaire, a été 
conçu pour les besoins militaires - 
à la différence dn satellite existant 
SPOT, - et il embarque un sys- 
tème optique qui permet des 
reconnaissances par temps clair. La 
durée de vie d’un tel satellite est de 
quatre à cinq ans. Un second satel- 
lite Helios est prévu, mais il 
devait, i l’origine, rester en réserve 
et, donc, ne pas être lancé, sauf en 
cas de défaillance do premia. 

A ce programme contribuent 
l’Italie (à raison de 14%) et l’Es- 
pagne (pour 7 %). La part fran- 

S se, dans ces conditions, est de 
milliards de francs pour le pro- 
jet ainsi défini Depuis la guerre du 
Golfe, où il est apparu que la coali- 


tion anti-irakienne était dépen- 
dante à l’excès des moyens améri- 
cains de renseignement, et compte 
tenu de la nécessité pour f Europe 
de disposa en propre, dans l’es- 
pace, d’un outil de contrôle des 
accords de désarmement, la France 
est parvenue & la conclusion qu’il 
était sans doute préférable d’avoir 
en orbite deux satellites Helios. 
Dans cette hypothèse, il convien- 
drait de lança en 1996, au lieu de 
le garder en réserve, le deuxième 
modèle qui est similaire au pre- 
mier, ce qui rendrait plus perma- 
nente la détection depuis l’espace. 

C’est cette éventualité qui est 
l’objet des discussions actuelles 
avec l’Italie et l’Espagne, puisque 
- si ede était retenue - elle exige- 
rait de nouveaux engagements bi- 
partites. 

Dans le plan spatial militaire 
fiançais, dont les axes devraient 
apparaître dans la prochaine loi de 
programmation, il est aussi ques- 
tion de disposa, vers fan 2002, de 
deux satellites d’observation 
Helios-2, dite valorisés, dans la 
mesure où, fi la reconnaissance 
opti<m& leur sera ajoutée la détec- 
tion mfra-rouge pour la nuit et par 
temps couvert. Une troisième géné- 
ration Helios, baptisée Songe, a 
d’ores et déjà été imaginée pour 
2008-2010. Cet Hetios-3 serait 
capable de manœuvrer dans l’es- 
pace, i l’instar des satellites 
espions américains Keyhole utilisés 
durant la guerre du Golfe. Associé 
à Alcatel-Espace et i Thomson, le 


MÉDECINE 


L’affaire Korff 


Un produit mtiride» miracle 
en correctionnelle 


ta 15* chante du tribunal 
coirectiofinel de Nanterre sera 
saisie, 1e 30 juin, sur plainte 
de la direction générale de la 
consommation, de l'affaire 
Korff, du nom des produits 
«antirides». Vendus en phar- 
macie, ces produits sont 
commercialisés par la société 
anonyme Campagne pour las 
pharmacies en France. Selon 
les experts commis dans 
cette affaire, ces produits 
n’ont pas les effets miracu- 
leux qu’annonce le fabricant 
au travers d’une intense cam- 
pagne pubfidtaîre. 

Baptisés «Anti-flge retard» 
ou i Anti-flge super», commer- 
cialisés en pharmacie à des prix 
très élevés (jusqu’à 2 500 F le 
tube), les produits «antirides» 
Korff aGm entent depuis plu- 
sieurs mois une polémique dans 
les milieux de la cosmétologie 
(« le Monde Sciences-Méde- 
cine » du 25 septembre 1991). 
Ces produits se présentent 
comme un cocktail de formula- 
tion quelque peu fantaisiste 
constitué pour ressentie! de 
vitamine A (rétinol). L’ambiguïté 
dés messages publicitaires tient 
è la confusion entretenue avec 
me autre substance, la vitamine 
A acide (trétmofrie), qui ne peut 
être obtenue que sur ordon- 
nance et dont certains effets 
laissent penser qu'elle pourrait 
prévenh certains phénomènes 
du viefiüssement cutané. 

Après le Conseil national de 
l'ordre des pharmaciens et les 
laboratoires Pierre Fabre, la 
direction générais de la 
consommation, de la concur- 
rence et de la répression des 
fraudes avait engagé uns action 
pour « publicité trompeuse » 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 25 juin 1992 : 

DES ARRÊTÉS 

- Da 9 juin 1992 modifiant et 
complétant l’arrêté du 22 avril 
1980 modifié fixant la liste des 
substances dont l’usage est prohibé 
dans les produits cosmétiques et 
les produits d'hygiène corporelle; 

- Du 9 juin 1992 modifiant 
.l'arrêté du 6 novembre 1986 modi- 
fié fixant la liste des colorants que 
peuvent contenir les produits cos- 


contre le fabricant des produits 
Korff, filiale de la firme suisse 
Cosprophar Labo (fia Monde du 
3 octobre 1991). 

Au terme de leur rapport, 
les deux experts nationaux, Iss 
professeurs A. Rougereau et 
F. Cottenat (1), critiquent très 
sévèrement la méthodologie 
des travaux expérimentaux 
menés par le fabricant : « Les 
produits Korff n'ont aucune 
aptitude à effacer tes rides. 
Tout au plus, peuvent-ils dimi- 
nuer la profondeur des ridules 
normales ou subnormales par 
un mécanisme tout i fait banal 
de la vitamine A, c'est-à-dire 
l'augmentation de l'épaisseur do 
l'épiderme et la tendance à la 
réhydratation d'un épiderme 
déshydraté.» 

Relevant d’autre part dans les 
nombreuses publicités « TutSsa- 
tion d'un vocabulaire qui sa vaut 
scientifique», ils concluent: 
«Los effets éventuels des pro- 
duits Korff proposés aux 
consommateurs par l'intermé- 
diaire de leur publicité doivent 
être démontrés par une expéri- 
mentation valable et non criti- 
quable. En outre, U faut que la 
société fasse la preuve que 
c’est bien Je rétinol qui agit sur 
kt peau et le derme. Enfin, U faut 
que la p ubGdté montre bien que 
ces effets sont passagers et 
transitoires pour ne pas tromper 
les consommateurs. Toute 
publicité sur la base des don- 
nées fournies aux experts doit 
être interdite. » 

J.-Y. N. 

(1) L’hebdomadaire VSD. qui révé- 
lait il y a quelques jours des extraits 
du rapport des eximu, a été pour- 
suivi vendredi 19 juin par te fabricant 
des produits Korff qui, dans m référé 
d’heure â heure, réclamait le retrait 
de l'hebdomadaire des kiosques. Le 
fabricant a été déboulé. 


m étiques et les produits d’hygiène 
corporelle destinés & entrer en 
contact avec les muqueuses; 

- Du 9 juin 1992 modifiant 
l'arrêté du 16 août 1985 modifié 
fixant la liste des substances véné- 
neuses pouvant entrer dans la com- 
position des produits cosmétiques 
et des produits d’hygiène corporelle 
et les avertissements devant figurer 
sur leurs récipients, emballages ou 
notices. 


groupe Aérospatiale a, d’antre part, 
proposé au gouvernement, pour 
l’an 2002, de construire une nou- 
velle classe de satellite qui fera 
appel à 1 observation-radar et qui 
peut dès lors fonctionner dans 
toutes les conditions atmosphéri- 
ques. 

Dénommé Osiris, ce projet est 


évalué à quelque 10 milliards de 
francs et if requiert à coup sûr des 
contributions italienne et espa- 
gnole. L’Allemagne a été invitée à 
y participa également. Avec les 
memes associa que pour Osiris, 
Aérospatiale a lancé - dans le 
cadre du plan spatial militaire 
français - l’avant-projet d’un satel- 
lite d’écoute électronique, baptisé 
Zénon. Ce programme d'une valeur 
de 3 milliards de francs est natio- 
nal, pour des raisons stratégiques. 
Les satellites d'écoute électronique 
ont, en effet, pour rôle de mesurer 
et d'intercepter les émissions radio 
qui reflètent la préparation d’une 
agression éventuelle, et ils sont en 
mesure de localiser un radar 
adverse pour le neutraliser ou le 
brouilla en vue de faciliter sa des-, 
traction rf«n« l'espace. 

Le groupe Aérospatiale a mis, 
enfin, à l’étude un programme de 
satellite géqstationnaire d’alerte 
avancée, utilisant l’infra-rouge, 
pour déceler et identifier avec un 
délai suffisant le départ intempestif 
de tout missile assaillant. A ce 
jour, un tel projet n’est pas dans le 
plan spatial militaire. 

JACQUES ISNARD 


A Aérospatiale 

Trois projets nucléaires 
annulés en nu an 

Depuis le 11 juillet 1991, la 
division «espace-défense» du 
groupe Aérospatiale, qui occupe 
aujourd’hui 5 400 personnes sans 
compta 700 salariés en sous-trai- 
tance, a enregistré trois annula- 
• lions de programmes nucléaires, 
qui risquent de l’obliger i suppri- 
mer des emplois - on parle de 

1 200 postes - dans les mois i 
venir. 

Le 11 juillet 1991, le gouverne- 
ment a renoncé au projet S.45 
d'un missile censé remplacer les 
engins stratégiques du plateau 
d'Albion, en Provence, au début 
du siècle prochain. Le 4 juin der- 
nier, il a été mis fin au pro- 
gramme Hadès d’un missile des- 
tiné à succéder au Pluton 
préstratégique. Entre-temps est 
intervenue une initiative moins 
connue que les deux précédentes : 
le gouvernement a abandonné la 
construction d'un nouveau lot de 
seize missiles M.4 prévu pour 
équiper les sous-marins stratégi- . 
ques. Cela représente une écono- 
mie qui est estimée à environ 

2 milliards de francs. 

A ce jour, à défaut de connaître 
les programmes nucléaires et spa- 
tiaux qui seront retenus par le 
ministère de la défense, il a été 
mis à l’étude un plan de départe 
volontaires à la retraite et des 
actions pour encourager la mobi- 
lité des personnels vers d’autres 
secteurs du groupe, comme les 
avions Airbus ou ATR, où une 
activité plus soutenue est assurée. 

En 1980, la charge de travail 
dans la division « espace-dé- 
fense » était à 80 % nucléaire et 
20 % spatiale. En 1991, die a été 
de 45 % et de 55 % respective- 
ment. Selon les prévisions avan- 
cées par Aérospatiale, elle devrait 
passa à 30 % et 70 % après 1994. 

□ Un nouveau blindé en coopéra- 
tion pour i’Earocorps. - Le groupe 
.français GIAT-lndustries s’est allié, 
mardi 23 juin, à la société britan- 
nique Ouest Keen and Nettlefolds 
(GKN) et à l’Allemand Krauss 
Maffei pour produire un véhicule 
blindé dit modulaire (VBM), des- 
tiné à équipa notamment l’Euro- 
corps au début du siède prochain. 

A cet accord pourrait se. joindre 
Renault-Véhicules industriels 
(RVI). Le ministre français de la 
défense, M. Pierre Joxe, s'est féli- 
cité de la décision de GIAT-Indus- 
tries d'organiser cette coopération 
européenne. De son côté, la société 
Panhard, filiale de PSA, qui a déjà 
signé un accord de coopération 
avec RheinmetaU pour développa 
un blindé plus léger, s’est associée 
avec Mercedes pour, le cas 
échéant, participa è la compétition 
sur le programme VBM. 
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CULTURE 


CINÉMA 


Mon film, mon enfant 


Luc Besson raconte sa première bataille. Une aventure qui date de neuf ans: 

Une histoire fantastique. 


U DERNIER COMBAT 

de Luc Besson 

Un soldat perdu, casqué, bardé 
d'accessoires archaïques, assis, les 
pieds sur un bureau où trône un 
téléphone silencieux, fl tient un 
bâton de ski prolongé d’un poi- 
gnard : c'est P affiche du Dernier 



lement coscinarisie et çoproauc- 
teurj. Une histoire de fin du 
monde. Les survivants sont très 
peu nombreux, croient ne plus 
avoir pour compagnes que des 
poupées gonflables, et se battent 
sauvagement... C'est un film sim- 
ple et sophistiqué, un film d'hu- 
mour amer, de poésie noire, qui 
date de 1983, a obtenu toutes 
sortes de prix, notamment à Avo- 
rtas. En dépit de la musique 
d’Eric Serra, toujours, des acteurs 
Jean Bouise et Jean Reno que l’on 
retrouve dans le Grand Bleu, et 
des poissons qui ici tombent en 
pluie, cette première ouvre ne res- 
semble pas aux suivantes. Elle eit 
dépouillée parce que fauchée. Luc 
Besson raconte: 

«Plus le temps passe, plus s’es-! 
tompent les souvenirs aie galère. 
Quand je revois le Dernier Com- 
bat, certaines naïvetés me font 
sourire, le côté sombre m'étonne. 
J'avais du noir dans la tète à ce 
moment- là. Vraiment, ce Hlm, 
Pierre Jolivet et moi, nous l’avons 
fait à l’arraché. Nous avons 
décidé qu’il existerait envers et 
contre tous. Nous aurions adoré 
qu’un producteur s’occupe de 
.nous, d’autant que nous n'arri- 
vions pu, comme ça, de nulle 
part. Pierre avait écrit des specta- 
cles, moi j'avais été assistant. 
Nous avions d’abord proposé le' 
scénario de Subway. le projet 
était sur le point d'aboutir, et 
puis un producteur nous a lâchés. 
Nous n’y arrivions tellement pas 
que nous avons abandonné Sub- 
way et résolu de nous débrouiller 
par nous-mêmes. Nous avons 
tourné un court-métrage de dix 
minutes sur le thème du Dernier 
combat, en scope, pour prouver 
que nous savions le faire, et 
trouvé de l'argent pour le long. 

« Voler des spectateurs 
à la télévision» j 

» Dans les années 80, un grand 
nombre de cinéastes ont été obli- 
gés d’en passer par là. Les règles 
avaient changé dans la période 
faste 60/70. Les multisalles, la 
télévision avaient poussé à la sur- 
production de films, svmpas mais 
déjà prémâchés pour [es chaînes. 
Les cinéphiles trouvaient leur 
nourriture puisque les grands 
continuaient leur travail, mais le 
public normal s’écartait des salles, 
et le système fonctionnant en cir- 
cuit fermé, chacun devait se pren- 
dre en charge, surtout parmi les 
nouveaux venus. 11 y a eu explo- 
sion d'indépendants. La produc- 
tion est finalement moins compli- 
quée qu'on ne le croit : il suffît 



Pierre Jolivet et Fritz Wepper 


de s'organiser, de trouver deux ou 
trois personnes pour négocier 
avec les distributeurs. Nos rela- 
tions avec eux aussi ont changé : 
nous ne les considérons plus seu- 
lement comme des commerçants, 
et ils peuvent s'intéresser aux 
talents. 

» le n'ai rien contre les télévi- 
sions, je souhaite qu'elles vivent 
bien et nous aussi, chacun de son 
côté. Cest ce qui s’est passé aux 
Etats-Unis. Ici, les chaînes utili- 
sent énormément le cinéma, et 
l'aident mal, dans la mesure ou 
elles aident ce qui les intéresse 
pour le dimanche 20 h 30. A l’ex- 
ception de Canal Plus, le dialogue 
est impossible. D’ailleurs, je ne 
dialogue pas, je n’ai tout simple- 
ment pas le choix. Quand Gau- 
mont décide de me produire, de 
me permettre de faire un film, je 
ne peux pas interdire les recettes 
télé et vidéo. C’est la réalité éco- 
nomique. Je ne connais pas de 
solution, je regrette que les trois 
ou quatre grands films français de 
l’année soient sous le coup d'une 


diffusion dans les deux ans à la 
télévision, il faudrait attendre 
qu'une nouvelle génération arrive, 
en ait entendu parler, puisse 
revoir le film en salle. Si Oronge 
mécanique était passé quatre fois 
sur les chaînes, personne ne l'au- 
rait ressorti Quand Canal Plus a 
programmé le Grand Bleu, avec 
un score énorme d’ailleurs, j’ai 
demandé à Gaumont une copie 
neuve et une salle. Trois ou qua- 
tre mille spectateurs sont quand 
même venus, qui se seraient peut- 
être contentés du petit écran. 

» Mon rêve est que l’image 
vidéo soit la plus déformée possi- 
ble. avec au moins vingt coupures 
publicitaires. Mon rêve serait de 
voler des spectateurs à la télévi- 
sion. Je travaille pour le cinéma. 
Les difficultés ne sont plus les 
mêmes que quand nous nous bat- 
tions avec Pierre Jolivet. Le 
temps gagné sur le montage finan- 
cier. je rmilise pour le tournage, 
la préparation. Tout est long dans 
ce métier. J’ai écrit le Grand Bleu 
à seize an s, j'en avais vingt-sept 


quand je l’ai réalisé. A l’exception 
de la dernière image, ça n'a plus 
aucun rapport, et pourtant c'est le 
même film. Ce que vous gardez 
en vous pendant des années tient 
en trois Lignes, c'est un concept. 
Des tas de chemins y mènent, qui 
changent, surtout les derniers 
temps. C’est comme si vous 
rêviez d’une croisière impossible, 
et on jour P occasion se présente... 

» Une fois en tournage, U y a 
les bonnes et les mauvaises jour- 
nées, toux dépend de votre faculté 
de réaction. Le plaisir est votre 
pire ennemi. Cest déjà nn tel 
résultat de s’asseoir aux rushs, de 
voir de grands acteurs dire un 
texte dans un mouvement de 
caméra et de belles lumières 
qu’on a envie d’être content, alors 
qu’il s'agit du minimum sans 
lequel le film n’existe pas. Le pro- 
blème est de savoir si la scène 
entre dans ressemble, si elle 
arrive an bon moment. Cest dur 
mais c'est bon. Je pense aux navi- 
gateurs sur leurs trimarans hyper- 
sophistiqués. quand il n’y a pas 

de vent Je suppose que la 

tempête leur rend la course péni- 
ble, mais au moins ils agissent et 
avancent. 

» Quand je tourne, je suis sur- 
excité tous les jours. A aucun 
moment je ne me dis « quelle hor- 
reur ». On trouve ça chez les 
acteurs. Moi, dans les jours de 
détresse je peux me cacher, tour- 
ner des petits plans, laisser la 
comédie pour demain. Eux, on 
leur dit « c’est maintenant», et ils 
doivent être prêts. Je n’ai jamais 
levé les yeux au ciel parce qu’un 
acteur hésite devant l’obstacle. 
Mais dès que s’annonce un conflit 
de pouvoir, alors carrément je 
tranche. En cas de paniqne, je 
dédramatise : je ne sanve la vie 
de personne, je né suis pas en 
train d'inventer un médicament 
contre le cancer et le sida. Je fins 
un film. 

» Le pire moment, pour moi, 
arrive quand j’ai remis la copie 
standard. On ne ressent plus le 
poids, tout est fait, rien ne reste, 
on a expulsé le film, comme pour 
un accouchement, il n’est plus là. 
Les producteurs, les distributeurs, 
tous ces gens qui U y a six mois 
trouvaient votre projet merveil- 
leux, après trois mois, ont fiât 
preuve de méfiance, et juste avant 
la présentation, ils ont les nerfs à 
cran, ça n’aide pas. Certains 
cinéastes estiment n’avoir plus à 
intervenir à ce moment-là. Moi, 
non. Mes films, je les suis, je les 
accompagne, je surveille au maxi- 
mum les conditions d'exploita- 
tion, je discute avec les projec- 
tionnistes... Pourquoi seraient-ils 
moins bien traités que les techni- 
ciens de plateau? Cest d’eux que 
dépend la réception de votre tra- 
vail. Moi, mes films, je les consi- 
dère comme mes enfants, je les 
aime.» 

Propos recueüBs par 

COLETTE GODARD 


Jours heureux 


MY GPU. 

de Howard 2fcM 


Anna Chlumsky est use ravissante 
fillette aux allures décidées, avec 
d’immenses yeux bleus, ourlés de 
longs cils nous, et une (te ces bouches 
pulpeuses tellement à la mode, mais 
l’histoire se passe en 1972. Anna 
Chlnmsky, ou plutôt son personnage, 
a onze ans. Un personnage intéres- 
sant de gamine déhuée, par certains 
côtés très mûre, par d’autres franche- 
ment nunuche - 1972, ce n’est 
même pas le Moyen Age, - ' 
par son père, embaumeur. Sa mère 
est morte deux jours après sa nais- 
sance. D’où son rapport tendu avec 
la mort, la maladie, te corps. Elle est 
ravagée par la culpabilité, s’attribue 
toutes les . maladies dont on peut 
souffrir dans son entourage. 

En fait, elle demeure une enfant 
joueuse, une vraie enfant, amoureuse 
de son prof femelle avec son copain 
allergique - Macaulay CuUdn, le 
hmetteux de Maman, fai raté l’avion, 
à qui ici, elle voie la vedette, - dévo- 
rée d'une jalousie, forcément mor- 


bide, pour la femme — Jaxme U«e 
Outis - que son père - Dan Aekroyd 

- va épouser. 

- Un couple désassorti. Orr se 
demande ce que Jamie Lee Çurus 
vient finie dans ce film - probable- 
ment ce que l’on appelle un 
«ménage». On se demande aussi 
pourquoi fbistoiie se passe en 1972. 
probablement pour des taisons auto- 
biographiques, qui apportent au per- 
sonnage d’Anna Chlumsky une 
aut henticité trouvante, une vraie ten- 
dresse. Qui permettent égaleme n t de 
saupoudrer la comédie mélodramati- 
que d’une amertume émouvante. A la 
fin, la Blette, debarrassée de sa cul- 
pabilité alors que son çopam est mort 
pour elle, voit l’avenir as rose : la 
guerre est finie, et Nixon féflu- 

En dépit de ce personnage atta- 
chant, joué par une enfant-comé- 
dienne exaspérante juste ce qu’il faut 
pour le rôle, on s'ennuie, tant te réa- 
lisateur, Howard Zîeff, filme plate- 
ment, tant la manque sirupeuse 
dégouline et souligne les côtés les 
plus niais de l’histoire. 

C. G. 


Vie de chien 


BEETHOVEN 

de Brion lovant 


Calamité des canapés et providence 
des teinturiers, énorme, baveux, 
vorace, intransportable, le mmt ber- 
nard, 85 kg de muscles, de poils et de 
tendresse, était encore inédit dans la 
longue lignée des héros canins au 
Œur fidèle et au QI de prix Nobel, 
Rintïntin, Beqji et antre Laaste. 

Comment le dénommé Beethoven 
sauvera une rte ses petites maîtresses 
de la noyade et son patron, pourtant 
rétif à son encombrante affection, 
d’un mauvais pas professionnel \ com- 
ment, mieux encore, il parviendra i 
radie à une fimifie moyenne améri- 
caine sou unité, minée par une dépri- 
mante routine, mmmmt Q réussira à 
se tirer loi-même des pattes d'un 
méchant vétérinaire trafiquant d'ani- 


maux de laboratoire, vous le saurez en 
allant voir Beethoven, te film. 

Produit par Ivan Rritman, metteur 
en scène de SOS fantômes et d Wnfiïc 
à la maternelle, et par conséquent 
incontestable spécialiste du «ciné 
teids». très saigné dans sa réalisation 
et allègrement rythmé, joué par une 
petite troupe sympathique (Charles 
Gradin, Bannie Huni, tes enfants, et 
Dean Jones, ex-pensionnaire de chez 
Disney) résignée de boa coeur à laisser 
ht veoette an gros toutou, Beethoven 
n’aboie pas plus haut que son but, qui 
est .de plaire aux petits sans exaspérer 
tes grands. 

A noter que le dialogue se léduit à 
quinze phrases. N’est-ce pas ainsi dans 
bien des foyers? Où un film de pore 
fiction, de pure distraction, rejoint 
parfois la réalité du plus grand nom- 
bre— • 

D. H. 


li rock dh coq 


R0CK-04UC0 

de Don Bksh 


Notre fibre nationale sera titillée 
puisque te matému de base de ce des- 
sin animé on ne peut phs américain est * 
le Cimuder (TEdmoud Rostand. D'au- 
tant que, au début du film, une fer- 
mière en fait la lecture A son petit 

Site ^rtestabitades^tuidfcs des 
fermière du Montana. Heureusement, 
les acteurs - catastrophiques - laissent 
vite la place aux personnages animés et 
on retrouve arec nn certain ptaair tes 
précipités de mythe avec de vrais mor- 
ceaux d’oeuvres originales qui font le 
charme des fongs-tnetzages arumés amé- 
ricains depuis Bianchejfcigc. 

Chantecfcr est donc exilé eu vütepar 
la basse-cour. □ y devient l'équivalent 
galfinacé tfEMs Prcsley, jusqu’à ce raie 
ses amis rappellent au secours afin 
qu’il tes d éb ar ra sse du Grand-Duc qui 


prétend faire régner une nuit éternelle 
sur la campagne. Les séquences dans te 
repaire des hîbous virent au fantasti- 
que, montrant nn monde où b Toccata 
et fugue en ré mineur sert de symbole 
du mal, opposé au rockYroU de Chan- 
teder. Fins tard, ou verse dans fa comé- 
die musicale, pus ta satire gentille. 

Le film est par moments assez joli à 
regarder, mais sans retrouver la grâce 
de Brtsby, le premier long-métrage de 
Don Btuth. El pour une focs tes parents 
pourront se tirer du düemrne de la v. a 
appliquée aux films pour enfants qui ne 
usent pas assez vite les sons-titres. 
Rock-o-Rico a été adapté par Boris 
Bergman (parolier, entre antres, d'Alain 
Bashuag) et doublé par une poignée de 
vedettes (Boris Bergman, Eddy Mit- 
chell, Tom Novembre; Lkx_X qui sem- 
blent tous s'être bien amusés pendant ta 
récré. 

T. S. 







Changement de jour et de siècle 

A l’occasion de la Fête du cinéma, M. Jack Lang annonce plusieurs initiatives. 
Le jour de réduction passe du lundi au mercredi 


ARCHITECTURE 

La Bibliothèque de France sous surveillance 

Un conseil d’experts adresse une mise en garde au chef de l’Etat 


La Fête du cinéma, qui en est à 
sa huitième édition, dure désor- 
mais plus d'une semaine, du 20 au 
30 juin, à travers quelque trois 
cents manifestations organisées 
dans toute la France. La Fête tente 
même de s’exporter, à l'instar de sa 
soeur de la musique, par le biais 
des ambassades et des Alliances 
françaises. Mais le jeudi 25 
demeure 1e Jour J. 

Nouvelle casquette double (édu- 
cation nationale et culture) du 
ministre oblige, les liens avec 
l'école sont particulièrement mis en 
valeur cette année, avec entre 
autres la vis ire d'une trentaine de 
cinéastes dans des collèges. 
M. Jack Lang lui-même, flanque de 
Gérard Depardieu et du président 
de la fédération des exploitants, 
M. Jean Labbé, devait se rendre 
jeudi malin au collège Yvonne-Le- 
Tac (Paris 18 1 ) pour y annoncer la 
modification du jour de réduction 
des tarifs de cinéma. A partir du 
1» septembre, ce ne sera plus le 
lundi mais 1e mercredi. 

Ce changement, décidé en 
accord avec les exploitants, enté- 
rine la baisse d’impact de la réduc- 
tion en début de semaine. U parie 
sur les capacités d'entraînement du 
public scolaire, qui fournit déjà le 
gros des troupes de la plupart des 
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succès. Mais il risque d'accroître b 
distorsion entre les films «pour 
ados» et tes autres, et aussi le dés- 
équilibre entre les jours de la 
semaine. 

Autre volet de la défense des 
salles, 1e déblocage de 20 millions 
de francs pour faciliter leur équipe- 
ment en systèmes sonores perfor- 
mants, avec un joli coup de pouce 
au procédé numérique français LC 
Concept, qui cherche à s'imposer 
sur le marché et a pris quelque 
avance sur le système concurrent 
Dolby. 

1995: 

le centenaire 

Dans un tout autre domaine, le 
ministre devait également annon- 
cer b mise en place du comité 
d’organisation du centenaire du 
cinéma (dont U date officielle est 
le 28 décembre 1995). sous la 
forme d'une association présidée 
par M. Alain Crombecque, qui 
quitte cette année la direction du 
Festival d'Avignon pour celle du 
Festival d’Automne, et M. Sérac 
Toobiana, directeur des Cahiers au 
cinéma. Prenant b suite de la mis- 
sion d’étude animée par Michel 
Piccoli, ce comité «aura la charge 
des innombrables manifestations 
qui se dérouleront dans la France 
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entière, dont un certain nombre 
d'initiatives de grande ampleur. » 
* A/uû. souligne M. Lang il devra 
également mettre en place des 
acucns de longue durée, concernant 
la recherche et l'édition dans le 
domaine du cinéma. * 

Enfin, pins de dix ans après 
avoir confié à M. Jean-Denis B ra- 
die une mission d’étude de l'en- 
semble de l'industrie cinématogra- 
phique, M. Jack Lang demande 
aujourd'hui un travail comparable 
à l'inspecteur des finances Jean- 
Pan! Clazel * pour dresser une 
radiographie de l’ensemble du sec- 
teur. examiner le fonctionnement 
des mécanismes économiques et 
faire des propositions sur d’éven- 
tueSes intervention. » 

Envisageant tous les aspects 
(production, distribution, exploita- 
tion, relations avec le reste de l'au- 
diovisuel, réglementai ion-.), cette 
étude, qui selon le ministre, doit 
échapper aux groupes de pression 
habituels, et dont il attend les 
résultats rarant l'hiver », est sus- 
ceptible d’entraîner la mise en 
ouvre de nouvelles réformes-, qui 
pourraient constituer la touche 
finale de !'« empreinte Lang» sar 
le cinéma. 

JEAN-MICHEL FRODON 


* 


Le Conseil supérieur des biblio- 
thèques (CSB) vient d'adresser une 
lettre au président de b République 
pour attirer son attention sur cer- 
tains aspects de b Bibliothèque de 
France. Cette lettre fait suite au 
rapport, dit rapport Jolis, com- 
mandé par 1e chef de l’Etat à une 
commission d’experts choisis par le 
CSB. Le groupe de travail avait 
pour mission de sonder la cohé- 
rence du projet après tes attaques 
dont il avait été l’objet à Paulomne 
1991. Fui janvier le rapport était 
rendu public {Je Monde du 26 jan- 
vier). Début février, Jack Lang et 
Emile Biasini faisaient savoir 
l'iisage qu’ils comptaient en faire 
(le Monde du 13 février). Les seules 
propositions retenues avaient été la 
réduction de b hauteur des tours, 
de 86 à 7g mètres, et l’augmenta- 
tion du stockage des livres dans le 
sodé de b bibliothèque. 

Les membres du CSB, emmenés 
par leur président, te professeur 
Pierre Joins, revi e n nen t à la charge. 
Ils se sont réunis le, 15 juin et* à 
l'un an imité, ont décidé de rédiger 
cette lettre. Pour eux, Ia Bibliotœ- . 
que de France ne àoa pas se résu- 
mer à son profil bon ou mauvais. 
Sa structure doit permettre, en 
revanche, une mefifeure gestion des 
collections, une meilleure utilisa- 
tion, et sa réalisation doit s’accom- 
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piété du réseau des- grandes biblio- 
thèques, universitaires et munici- 
pales. 

Selon les auteurs de la lettre, la 
sécurité des ouvrages sera insuffi- 
sante. Us ne précisent pas si le 
stockage dans tes tours est la cause 
de cette mséctmté relative, fUt ML QU 
peut le déduire, ,01115006 c’est le 
mode de circulation des . ouvrages, 
jugé trop complexe; qui est incri- 
miné. Le bâtiment doit être plus 
flexible, estimeat-ib. Le vide cen- 
tral, qui . doit être dévolu à un jar- 
din, est gênant. Cet espace vert 
peut être planté, à la rigueur, de 
pelouses et de buis. H faut éviter 
d’naptater là «un morceau de 
forêt de Fontainebleau », comme 1e 
propose l'architecte. L'articulation 
entra te site de Tolbiac et la me de 
Richelieu (où sera installée la 
future Bibliothèque des arts, & côté 
des coOeaions ae la Bibliothèque 
nationale qui ne seront pas démé- 
nagées - tes estampes, pu exempte) 
demande une réflexion qni n’est 
toqjoun pas menée. 

Le problème le plus grave est 
oefaà ae rôdor nutha t i aa. «A trente 
- et un mois de L'ouverture de la 
Bibliothèque de France, insiste 
Pierre Jolis, cette informalisation 
n'est pas mal faite, , elle n'est pas 
faite.* Qrce travail, long et corn- 
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« «... la tête. «Sans l'installation 
de ce maillage et la modernisation 
des bibliothèques universitaires, les 
sommes Investies pour la Bibliothè- 
que de France sont disproportion- 
nées et la nouvelle institution sera 
rapidement engorgée par les éiu- 
«aius venus aes facultés voisines, 
Tolbiac. Jussieu ou la Sorbonne», 
affirme Pierre Jolis. 

Michel Mefot, membre du CSB, 
a < d ®. côt *r entrepris un audit 
snr I informatisation. Son rapport 
sera remis en septembre. 

E. de R. 


VENTES 

a Un manuscrit de Schubert rends 
prfaMte 3 mations de francs chez 
Christie 1 *. - Le manuscrit original 
du Quatuor à cordes m B de Franz 
Schubert a été vendu 297 000 livres 
(près de 3 minions de francs) au 
courad’enchèras qui ont eu tien, A 
Londres, le mercredi 23 juin. Un 
Wttfcrii ; <fc Beethoven, TOumuae 
IXe Weihe des Hanses op. 124, a 
attont 33 000 livres, prix ritné juste 
«hkskjus de l'estimation. - (AFP J 
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PATRIMOINE 


La villa ivre 

de Béatrice de Rothschild 

Témoin des fastes de la Belle Epoque 
le paiamno Eekle-Franee vient d'être rénové 


SA1NT-JEAN-CAP-FERRAT 
de notre envoyé spécial 

Depuis l'élégante loggia de la 
villa Ile-de-France, le visiteur ne 
découvre pas seulement on jardin à 
la française, mais le pont avant 
d'un paquebot qui pourfend le plus 
beau site de la côte d’ Azur. "A 
gauche, la baie de Beaulieu, la 
pointe de Saint-Hospice, les jardins 
privés de la villa FioTentina, les 
murs ocre de la résidence de Ray- 
mond Barre et la mer à l'horizon. 
A droite, la rade de Villefrancbe- 
sur-Mer, la plage de Passable, Fan- 
cienne villa dn roi Léopold II de 
Belgique, avec son parc botanique 
et Loqjonra la mer a Fhorizon. Au 
milieu donc, un interminable 
bateau-jardin, dont les palmiers 
viennent secouer la rectitude et 
dont le temple d'amour surélevé 
tient parfaitement son rôle de 
proue, dominant les deux baies. 

«Il ne manque que le roulis a, 
affirme James de Lestang, le très 
«british» directeur des heux. Et 
encore; lorsque les vents sont favo- 
rables, on entend le bruit de la 
Méditerranée... Séduite par le site 
paradisiaque, Béatrice Ephrussi 
(née baronne de Rothschild, fille 
du régent de la Banque de France 
et femme d’un richissime banquier) 
avait décidé, en 1905, de faire 
construire une villa et des jardins 
sur les sept hectares les plus étroits 
de la presqu'île de Saint-Jean-Cap- 
FerraL. Le jardin devait lui rappe- 
ler une croisière mémorable snrle 
paquebot lle-de-Ffance, d’où sou 
nom. * Trente-cinq jardiniers, habil- 
lés en matelot avec béret, pompon 
rouge, et dirigés au sifflet, ont 
construit et entretenu ce Jardin. » 
Un éperon rocheux à été dynamité, 
la rocaille domestiquée, l'eau 
apportée. ■ Sept jardins à thème 
« ouverts sur là mer», ont été dessi- 
nés (espagnol, florentin, japonais, 
proyraçaj. «otiqge-iijMnd^e». â ‘ 
la. française, ptasMm? roseraie) Sui- 
vant des maquettes gigantesques. 
Et pour mieux rendre respect (Ton 
paquebot, le plateau a été 
incurvé- •••:.• 

FoKe que voilà f Léguée à PAca- 
démie des beaux-arts de l'Institut 
en 1933, ce palazzino italien est 
digne des extravagances de la Belle 
Epoque qui ont mit b légende de 
la Rivière, de Cannes à Monaco. 
Une rénovation récente, discrète 
- 3 millions de francs venant de 
mécènes privés et du conseil géné- 
ral, - et des conditions. de visite 
plus souples devraient donner un 
nouveau souffre à cette demeure 
qui s’est transformée, an 61 des 
pim, en poussiéreux Musée des arts 
décoratifs et qui se reposait un peu 
trop sur son site incomparable. 
«Nous avons accueilli 54.000 visb 
teurs en 1991. Notre objectif est de 
100 000 visiteurs», explique James 
( de Lestahg. _ 

Le charme était désuet, mais le 
visiteur avait parfois te fâcheuse 
impression de déranger. D’où la 
rénovation entreprise jpar Culture 
Espaces, concessionnaire des lieux 
depuis le 1 er janvier: nouvel 
accueil, système de sécurité vidéo, 
ouverture d'un salon de thé, jar- 
dins mieux tenus, inventaire infor- 
matisé et microfumé, conservation 
des réserves, restauration de plu- 
sieurs tableaux impressionnistes 
(Monet, Sistey, Remnr), taptesenes 
d’Aubusson et mobilier (table de 
whist appartenant & Mane-Antoi- 
nette et sublime secrétaire XYür 
de Saulnier). 

«Je désire que le musée garde 
l’aspect actuel d'un salon», écrivait 
la baronne sou testament. La 
nouvelle muséographie va dans ce 
sens : plusieurs centaines des 
4 973 œuvres d’art répertoriées ont 
été mises en réserve pour ne pré- 
senter au public que les pièces 
essentielles et gommer 1 aspect 
capharnaüm. « On finissait par ne 
plus rien voir, des gravures a cin- 
quante-cinq frimes côtoyaient des 
Boucher», wpüque Ja^s 
tang. Si te premier étage rassemble 


les coüecrions, les salons dn rez-de- 
chaussée présentent l'atmosphère 
de la Belle Epoque : boudoir, salle 
de bains, chambres, salles à man- 
ger. La scénographie est de bon 
goût et te sateo de thé une réussite 
avec ses élégantes baies vitrées 
ouvrant sur la mer et le jardin. On 
regrettera juste te plexiglas un peu 
trivial pour protéger le lit de l’an- 
cienne maîtresse des Heux. Seul 
«effet secondaire» de la rénova- 
tion, 1e Monet de h villa, Giverny 
à l’aurore (1897), va rejoindre le 
Musée Marmottan. 

La villa témoigne toujours 
autant des folies de 1a baronne de 
Rothschild, qui loi ont coûté la 
bagatelle de 3 millions dé 
francs-ar. «Je ne vous demande pas 
si ce serait bien, je vous dis ce que 
je veux», répétait cette maîtresse- 
femme aux quinze architectes qui 
se sont succédé pendant sept ans 
(1905-1912) au chevet de cette 
viDa qui rappelle tant tes palais de 
Florence, Venise ou Ra venue. Des 
caprices? Deux maquettes gran- 
deur nature de te façade sud ont 
été érigées pour « voir ce que ça 
(tonne». Dans Fimposant patio ita- 
liano-hispano-mauresquc qui ser- 
vait d’espace dè réception, un 
incroyable plafond, coquille en 
plâtre suspendue, a été ajouté au 
dernier moment pour éviter une 
trop grande luminosité. Une tour a 
même été rasée en cours de 
construction— 

Gazelles 

et damants roses 

Cette villa Ile-de-France est à 
l’image de sa fondatrice, plus 
excentrique qu’élégante. Plus décor 
de théâtre bourre de trompe-Fœil 
que demeure feutrée. Un peu 
comme le manoir de Waddestoh, 
qui appartenait à la génération pré- 
cédente des Rothschild, fantasme 
de tbbs tes. châteaux de 1a Loire- 
La baronne donnait des rouées 
«déguisée» en Marie- Antoinette, 
recevait les fournisseurs habillée de 


breUe de soie jusqu’à ta pointe des 
bottines» et transformait sa maison 
en zoo exotique, s’entourant de 
perruches, singes, mangoustes, 
gazelles, antilopes et flamants— 
roses. 

Mais elle accumulait aussi des 
trésors en suivant ses goûts éclecti- 
ques. Le fantasque patio Renais- 
sance, ■. les salons Louis XV, 
Louis XVI, les salmis oriental et 
Fragonard, les appartements ras- 
semblent des pièces qui prove- 
naient de ses résidences parisiennes 
et monégasques et qu’elle achetait 
lors de ses périples aux quatre 
coins du monde : peintures médié- 
vales et Renaissance, portes du 
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MUSIQUES 


L’Opéra de Nice victime de sa vétusté 

La nommatioD d’un nouveau directeur général coïncide 
avec la fermeture provisoire de rétablissement pour des raisons de sécurité 


de notre correspondmt régional 

Le 4 juin dernier, la m unici palité 
a décide de fermer provisoirement 
ropéra de Nice pour des raisons de 
sécurité. Au même moment, 1e 
directeur générai de l'établissement, 
M. Alain Quillon, a été brusque- 
ment remplacé par M. Marc ugo, 
jusqu’ici directeur général des ser- 
vices généraux de la mairie. 

« L'opéra continue, avec le même 
personnel; - le même public, dans 
d'autres lieux -.a. Après l’annonce, 
brutale, de h fermeture de FOpéra 
et dn changement de son directeur, 
1 es responsables de l'action culturelle 
de la vîDe de Nice viennent de lan- 
cer un Twgag a g jft rassurant aux mélo- 
manes. Grâce à un remarquable 
effort des techniciens de FOpéra, 1a 
fin de la saison lyrique 1991-1992 a 
été sauvée. Le dernier spectacle à 
l’affiche était une re p r ise de Don 
Caria, de Verdi : en quarante-huit 
heures, tes décors été transférés 
& Acropolk 

L’Opéra de Nice est victime de 
son état de vétusté. Reconstruit en 
1885 après on dramatique incendie 
qui avait But soixante-trois morts, 
quatre ans plus tôt, il connaît le 
même sort que cens de Lyon, Bor- 
deaux et Toulon, qui forent momen- 
tanément fermes pour les mêmes 


raisons. «Pas un élu, après le drame 
de Furiani, explique M“ Yvette 
Hancy, conseiller municipal délégué 
à la musique et à la danse, n'aurait 
mis la responsabilité de continuer à 
l'exploiter contre Taris défavorable de 
la commission de sécurité.» 

Après te classement de sa façade. 


totion depuis 1985 et dont le direc- 
teur, M. Lucien Salles, avait placé 
en détention, puis condamné, 
en juin 1991, pour un abus de biens 
yynw% ramrnre en (&gt que gérant 
d’Europ Show, une entreprise de 


année, d’un programme de rénova- 
tion extérieure de 20 millions de 
francs - les échafaudages sont déjà 
en place. Sa mise en conformité 
avec les normes techniques aetnefles 
exige une restauration complète de 
ses installations. C rt t e opération doit 
cependant être marée à un moment 
où la municipalité est contrainte à 
une rigoureuse politique budgétaire 
imposée afin de corriger les erre- 
ments de la gestion de l’ancien 
maire (CNl), Jacques Médecin. 

La fermeture temporaire de 
l’Opéra de Nice (il devrait rouvrir 
dans deux ou trois ans) coïncide 
donc avec 1e limogeage du directeur 
général de rétablissement, M_ Alain 
Quillon, quarante-neuf ans, par afl- 
teurs secrétaire général adjoint de la 
marria M. Qcnflbn avait été nommé 
par le maire actuel (RPR), 
M. Honoré Ballet, en mars 1991. Sa 

mferinn était de transformer en régie 
communale Fassoriaüon para-muni- 
cipale Nice-Opéra qui gérait Finsti- 


A cette époque, Nice-Opéra accu- 
sait un déficit cumulé d'exploitation 
de 20 millinns de francs pour un 
budget annuel de l’ordre de 120 mil- 
lions. «J’avais été nommé pour ser- 
rer tes boulons, explique M. QuiUon. 
J’ai rempli ma tâche. Je n ai pas 
d'autres commentaires à faire.» Que 


s’est-il passé? M. Quillon n’aurait 
pas eu a manière. On lui reproche 
son «obsession du budget» et te 
direction, «à coups de notes de ser- 
vice», d’une maison de quatre rr-nte 
personnes travaillant dans la pas- 
sion. 0 s'est surtout heurté à la forte 
personnalité de M. Pierre Médecin, 
directeur artistique de FOpéra et de 
l’Orchestre philharmonique depuis 
1983, qui c'a pas supporté que l’on 
écorne ses prérogatives. Ce dernier, 
dont M 1 * Yvette Hancy, en mai 
1991, réclamait la tête, n’aura sans 
doute plus, comme jadis, la bride 
sur le cou. 

Un audit commandé par M. Quil- 
lon a montré que la programma»» 
de FOpéra de Nice, au cours des 
dernières années, a été «toujours 
plus lourde» que celle d’opéras de 


villes comparables alors que le nom- 
bre des abonnements a diminué 
(1421 en 1991-1992 contre 1782 en 
1987-1988), que la multiplication 
des ccBxerts donnés deux fois a fait 
baisser le taux d’occupation des 
salles (moins 30 %, en moyenne, en 
(991-1992). 11 est donc probable 
qu’à l'avenir le nombre des ouvrages 
lyriques soit revu à te baisse (six à 
huit, soit, environ, deux de moins 
par saison) comme celui des 
concerts. U est probable également 
que Fon accorde une place plus 
grande à te musique française. Cette 
politique malthusienne n’a pas, tou- 
tefois, l’aval de M. Médecin. Lequel, 
statistiques en main, crie au «procès 
d'intention idiot. Compté tenu de 
l'importance des fiais fixes, protesto- 
t-il, l’intérêt de jouer moins est, éco- 
nomiquement, nul». Il admet, pour- 
tant, qu’il faudra monter des 
ouvrages « plus légers», voire en 
donner quelques-uns en version de 
concert. Tous ne pourront être don- 
nés au palais Ac repolis, qui a son 
propre planning de manifestations et 
dont la location coûte très cher 
(80 000 francs per jour d'utilisation). 
On utilisera donc, en partie, tes ins- 
tallations du Théâtre de Nice et 
celles du Théâtre de verdure pour le 
ballet 

GUY PORTE 


et gravures de Fragonard, Boucher, 
sculptures de Godion... Et une 
importante collection de porce- 
laines de Sèvres, Vincennes et 
Saute. 

Beaucoup reste i faire, comme te 
restauration d’œuvres importantes 
et une meilleure présentation des 
coltecâons de porcelaine. Un nou- 
veau- parking est en projet pour 
éviter les cafouillis du week-end. 
Les jardins en contrebas du 
«navire», dont ia.variété permet- 
tait de découvrir «la planète en un 
seul jardin», manquent de soins 
(trois jardiniers seulement au heu 


des neuf nécessaires). Comme pour 
tout son patrimoine, l’Institut de 
France ne peut vendre quelques 
objets, pour mieux entretenir 1 en- 
semble. « Nous sommes riches en 
trésors, mais pauvres en moyens », 
rappelle James (te Lestang, maître 
d’un rite qui n'a pas de prix. 

. MICHEL GUERRIN 
► Villa et Jardins EphrussJ-da- 
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La volonté 
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Eliminer la pollution: technologies difficiles et chères, mais non impossibles. 
Chez Hovione, un projet pionnier de réduction des déebêts et de recyclage 
intégral des matières-premières vient d’être distingué par la Commission 
des Communautés Européennes avec un 

Prix Européen pour l’Industrie vers un meilleur Environnement. 

La Banque Espfrito Santo nous a apporté son soutien financier dans ce projet. 
Quand la technologie s’allie aux moyens financiers, protéger l’Environnement 
n’est plus qu’une question de volonté. 
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-, son do Balzac. 47. rua Haynouard 

Centre (42-24-56-381. TJ.j. sf lun. et jours 

Georaes-Pompidou fériés da 10 h a 17 h 40. Entrée : 15 F. 

" . Jusqu'au 12 jufflet 

P,a S2 ... ^ G S-‘î- fl 3 S ' P0 iu P t l 9 d h & LUIS CABALLERO. Hôtel de Mramion, 
(44-78-12-33). T.l.j. af mar. de 12 h a j. l’Assistance publique, 47, rua 

g ;■ — - dim - 10 h s T.1.Î- si 

?? K „ 1CAM , rtnp dim. at km. da 10 h à 17 h. Jusqu au 


EXPOSITIONS 


Nous publions lejemff (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en régfaw pgns.enne a ijutir 
de mercredi. Une sélection commentée fignre 
supplément «Arts et Spectacles» da mercredi (daté jwdi)* 


contemporain 

Maria Gafland, 50, rua da rHOtw-da-vaa 

MAURICE Q ^!SSÎ 

Borés. 25. quai Voltaira (42-61-27-91). 


LA CAMPAGNE OE JEAN-LOUP 
TRASSARD. Galerie de la Bpi. Jusqu su 
28 septembre. 

LA DATION PIERRE MAT1 SSE. Satie 
d’art graphique Mnam. Jusqu'au 13 sep- 
I ombre . 

ICARE ET COMPAGNIE. UN PRE- 
MIER REGARD SUR LA PHOTOGRA- 
PHIE. Cabinet d’art graphique, 4* éiage. 
Jusqu'au 28 septembre. 

MANIFESTE. 30 ans da création an 
perspective 1880-1990. Jusqu au 
28 septembre. 

Musée d’Orsay _ 


1. rue de BsBechassa (40-49 -48-1 41 . 
Mar., ven.. sam., mar. do 9 h a 18 h, 
jeu. de 9 h h 21 h 45, dwn. de 9 h è 
18 h. Fermé ta lundi. 

AUGUSTE LEPèRE ET LE RENOU- 
VEAU DU BOIS GRAVE. Exposition- 
dossier. Entrée : 31 F (billet d’accès au 
musée). Jusqu'au 13 septembre. 
CHRONIQUES ITALIENNES, DES- 
SINS D’ERNEST HÉBERT 
(1817-1908). Exposition-dossier. 
Entrée : 31 F (billet d'accès au musée). 
Jusqu'au 13 septembre. 

GUIMARD. Entrée : 32 F (billet jumelé 
musée-exposition : 45 F). Jusqu au 
20 jufflet 

MASS EN ET, AFFICHES D'OPÉRAS. 
Exposition-dossier. Entrée : 31 F IbBet 
d’accès du musée). Jusqu'au 13 sep- 
tembre. 

PHOTOGRAPHIE : ACQUISITIONS 
RÉCENTES (1990-1992). Exposition- 
dossier. Entrée : 31 F (billet d'accès au 
musée). Jusqu'au 13 septembre. 

Palais du Louvre 

Entrée par ia pyramide (40-20-51-51). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 22 h. 
ACQUISITIONS DU DÉPARTEMENT 
DES SCULPTURES (1988-1991). Hall 
Napoléon. Entrée : 35 F (comprenant 
l’accès è r ex position Oodron). Jusqu au 
29 jiàn. 

CLODION, SCULPTEUR (1738-1814). 
Hall Napoléon. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
29 juin. 

HOMMAGE A CHARLES STERLING 
(1901-1991). Dea primitifs à 
Métissa. Pavfflon de Rare. Entrée : 31 F 
(ticket d’entrée au musée). Jusqu'au 
13 jiflet. 

L’ŒIL DU CONNAISSEUR : HOM- 
MAGE A PHIUP POUNCEY. Pavillon 
de Hore. Entrée : 31 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 7 septembre. 


Grand Palais 

Av. W.-ChurcNIl, p). Clemenceau, av. 
GaH-isenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE 
A L'ÉCOLE DU JEU. 1902-1913. 
Rivages. (44-13-17-17). TJ.j. sf mar. et 
mer. de 12 h à 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu’au 14 septembre. 

LES VIKINGS. Les Scandinaves et 
l’Europe 800-1200. Galeries nationales 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
20 h, mer. jusqu’* 22 h. Entrée : 40 F. 
Jusqu’au 12 juillet. 

Galerie nationale 
du Je « da Paume 

Place de la Concorde (42-60-89-69). 
T.l.j. sf lun. da 12 h à 19 h. sam., <Snv 
de 10 h è 19 h, mar. jusqu è 21 h 30. 
Vishas-conf. jeu. è 12 h, sam. è 16 h, 
<ftn. è 11 h. 

H ELI O OITICICA (1937-1980). 
Rétrospective. Galerie nationale du Jeu 
de Pauma. Entrée : 30 F. Jusqu’au | 
23 août. j 

MUSÉES 

ALECHINSKY. Musée da la Marine, 
palais de Chaiüot. place du Trocadéro 
(45-53-31-70). T.l.j. sf mar. de 10 h a 
18 h. Entrée : 22 F. Jusqu’au 13 sep- 
tembre. 

LES ANNÉES 70 : UN GROUPE 
D'ARTISTES A PARIS. Musée Carna- 
valet, 29. rua de Stagné (42-72-21-13)- 
T.l.j. sf lun. et fêtes de 10 h è 17 h 45. 
Entrée : 30 F. Jusqu’au 23 juin. 
ARRÊT-RETOUR SUR IMAGES : LES 
CINÉMAS DE PICASSO. Musée 
Picasso, hôtel Salé - 5. rue de Thongny 
(42-71-25-21). T.I j. sf mar de 9 h 15 è 
17 h 15. mer. jusqu’è 22 h. Entrée ; 
26 F. Jusqu’au 14 septembre. 

POL BURY. Images pour la théorie da 
b démarcha <f Honoré da Balzac. Mar- 


31 juMet. 

AUGUSTIN-VICTOR CASASOLA. 
Centre national de la photographie. 
Pelais da Tokyo. 13, av. du Présiaem- 
W il son (47-23-36-63). Tlj. sf mar. de 
10 h è 17 h. Jusqu’au 13 octobre. 
DENISE COLOMB. Palais de Tokyo. 

13 av. du Présidant- Wilson 
(47-23-36-53). Tlj. sf mar. de 9 h 45 è 

17 h. Jusqu'au 23 août. 

DESIGN 1950-1990. Cinquante 
acquisitions du Fonds national a art 
contemporain. Musée des ans décora- 
tifs - Palais du Louvre, pawllori «te Mar- 
san, 107, rue de ffivoB W2-60-32-14). 
T.l.j. sf lun. et mar. da 12 h 30 à 18 h, 
dim. de 12 h è 18 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu’au 20 septembre. 

LE DESSIN ET L'ARCHITECTE Excur- 
sion dans les coflections de I Acadé- 
mie d'architecture. Pavfflon de r Arse- 
nal 21, boulevard Moriaud 
142-76-26-53). T.ü. sf lun. de 10 h 30 à 

18 h 30. <Sm.de 11 h è 19 h. Jusqu au 
6 septembre. 

DESSINS DE RODIN. Musée Rodin. 
hôtel Biron, 77, rue de Va renne 1 
(47-05-01-34). T.l.j. sf lun. de 10 h I 
17h45. Entrée : 21 F.^tsqu’au 19Jufl- 
Ist 

DU TAGE A LA MER DE CHINE Une 
énooéa portugaise. Musée national des 
SgTÆ^Guimet, 6. pl d'h*» 
(47-23-81-65). TJj. sf mar. de 9 h 45 â 
17 h 15. Entrée : 32 F (comprenant la 
visite du musée). Juscpi’au 31 août. 
GLOIRE AUX VIGNERONS. Réusée 
Bouchard. 25. rue de l'Yvette 
(46-47-63-46). Mer. et sam. de 14 h à 

19 h. Fermé les 16 derniers jours de 
chaque trimestre. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 28 novembre. 

LA GRANDE EXPOSITION DES 
FRUITS ET DES LÉGUMES. Muséum 
national d -histoire naturale. gâte» de 
botanique, jardin des Plantes, 18, rue 
Buffon (40-79-30-00). T.l.j. «I mar. « 
Jours fériés de lOh è 17 h. Groupes 
scolaires sur rendez-vous au 
43-36-54-26. Entrée : 25 F. Jusqu au 
14 septembre. 

GUERIN ET DELACROIX. Réusée natio- 
nal Eugène Delacroix, 6. nie de Furstan- 
berg (43-54-04-87). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 ft 17 h 15. Entrée : 12 F. Aa- 
qu’au 22 septembre. 

OSWALDO GUY AS AMIN. Musée du 
Luxembourg. 19. rue de Vaugirard 
(42-34-25-95). T.l.j. de 11 h à 19 b. 
Jusqu’au 16 jufflat 

LES HERBES DE LA SAINT-JEAN. 
Gravures de Chariotte Noyelle. 
Muséum national d'histoire naturelle, 
salarie da botanique, jartfin des Plantes, 
17 rue Buffon (40-79-30-00). T.l.j. sf de 
12 h è 18 h. Jusqu'au 27 septembre. 


ANTOINE-IGNACE MELLING, 
APrnOTE VOYAGEUR A CONSTAN- 
TINOPLE En France et dans les pays 
du Nard. Musée Carnavalet. 2* étage, 
23, rue de Sévigné (42-72-2 1-13J. TXj. 
sf lun. et ffttas de 10 h è 17 h 40. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 19 jjfflet 
LA MÉNAGERIE DU PALAIS. Centre 
national de la photographie. Pabwde 
Tokyo. 13, av. du Présjdent-Wason 
(47-23-36-53). T.l.j- sf mar. de 10 h è 

17 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 13 octo- 
bre. 

MODE ET LIBERTÉS. Musée des Ans 
de la mode, 109. rua de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. sf mar. da 10 h h 

18 h, nocturne le mer. jusqu’à 22 h. 
Entrée : 30 F. Du 25 juin au 25 octobre. 
GUSTAV-ADOLF MOSS A- L'œuvre 
symboliste : 1903-1918. Pavfflon des 
Arts. 101, rue Rambuteau 
(42-33-82-50). T.l.j. sf lun. et jcmrs 
fériés de 11 h 30 ft 18 h 30. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 27 septembre. 

LE PASSÉ RECOMPOSÉ. PHOTO- 
GRAPHIES RESTAURÉES DE LA 
COLLECTION. De Is BtoHothèrp» des 
arts décoratifs 1850-1900. Musée des 
arts décoratifs - Palais 
107. rue de Rivoli (42-60-32- 1 4). T.l.j. 
sf km., mar. de 12 h 30 ft 18h.dftn.da 
12 h ft 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
28 juin. ! 

PIER LUIGI PtZZl. Bibliothèque du 
Palais Gantier, opère de Pana , , pfaw de 
l’Opéra (47-42-07-02). Tl], de 10 h ft 

17 lT Entrée : 28 F. Jusqu'au 18 octo- 
bre. 

PUSSON. Musée de la Réarine, pâtes de 
Chaillot, place du Trocadéro 
(45-53-31-70). Tlj. sf mar. de 10 h ft 

18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 28 sep- 
tembre. 

LE PONT TRANSBORDEUR ET LA 
VISION MODERNISTE. Caisse natio- 
nale des monuments historiques, hôtel 
de Sully - 62, rue Saint-Antoine 
(44-61-20-00). Tlj. sf hm. de 11 h à 

19 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 28 juin. 
STORY BOARD. 90 ans de dessins 
pour le cinéma. Palais da Tokyo, 
13 av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). Tlj. sf mar. de 9 h 45 ft 
17 h. Entrée : 35 F. Jusqu'au 29 pin. 
HNGAT1NGA. Peintures de Tanzanie. 
Musée national des Arts africains et 
océaniens, 293. av. Daumesnll 
(44-74-84-80). TJ.j. sf mar. de 10 h ft 
17 h 30, sam. etrfim. jusqu'à 18 h. Jus- 
qu'au 31 août 

TOUS PARENTS. TOUS DIFFE- 
RENTS. Musée de l'Homme - galerie 
d te ulrepotogw. pelais de Chante, place 
du Trocadéro (45-53-7CMJ0). T.Lj. sf 
mar. et fêtas de 9 h 45 ft 17 h 15. 
Entrée : 20 F. 25 F (comprenant la vtsira 
du musée). Jusqu’au 30 novembre. 


porams. Mitsukoshi Etoile, d« 

Arts, 3, rue de TBsil (42-67-86-92). 
Jusqu’au 10 jufflat. . 

COLLECTION CAISSE DES DEPOTS. 
Nouvelles acquisitions. Caisse des 
dépôts et consrgnsîions, 56. rue JacoD 
(40-49-94-63). TJ.j. sf sam., (flm. et 
tet.de lOhfc 18 h 16. Jusqu'au 18JuU- 
let 

LES COLLECTIONS PERMANENTES 
DE L'ECOLE NATIONALE SUPÉ- 
RIEURE DES BEAUX-ARTS, accro- 
chage d’été. Ecole nationale supérieurs 
des Beaux-Arts. 17. quai Ma laqua» 
(47-03-50-00). T.Lj. de 13 h è 19 h. 
Jusqu’au 6 septembre. 

EM I LIEN NE FAR NY. Centre cultural 
susse. 38, rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-60). T.Lj. sf km. et mar. de 
14h ft 19 h. Jusqu'au 5 juffleL 
PHILIPPE FAVIER. MICHEL PAY- 
SANT. WILLIAM MACKENDREE. Art 
contemporain. Hôtel d’Atbret 31, rue 
das Francs-Bourgoots (42-76-67-00). 
TJ.j. sf sam. et cfim. de 18 h ft 0 h. Jus- 
qu'au 6 jufflet- 

RAYMOND GID. Bibliothèque Fornay. 
hôtel de Sens, 1. rue du Figuier 
(42-78-14-60). T.Lj. sf d*m. ai lun. de 
13 h 30 à 20 h. Entrée : 15 F. Jusqu au 

12 jufflat # 

LE GRAND HÉRITAGE Sculptures da 
l’Afrique noire. Fondation Dappor. 
50. av. Victor-Hugo (45-0001-50). TJ.j. ! 
de 11 h ft 19 h. Entrée : 15 F (entrée 
libre le mercredi). Jusqu’au 16 septum- 

bftt 

LES JARDINS DU BARON HAUSS- 
MANN. Le Louvre des Antiqtmires. 
2. place du Palais-Royal 142-97-27-00). 
T.l.£af hm. et fêtas de 11 h ft 19 h- 
Réserv. groupes : 42.97.27.20. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 4 octobre. 
ALEXANDRE MAIRET. Centra culturel 
susse. 32-38. rue das Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). TJ.j. sf hm. et mar. de 
14 h ft 19 h. Jusqu’au 5 juffleL 
MOORE A BAGATELLE. Parc ; de Bage- 
teOe. bols de Boulogne (40-67-97-00) 
T.Lj. de 11hft19h. Entrée : 6 F (entrée 
du parc). Jusqu'au 3 octobre. 
DOMINIQUE PERRAULT, ARCHI- 
TECTE Institut français d’aicWteeiura, 
6 bis, rue de Toumon (46-33-90-36). 
T.Lj. sf km., mar. de 12 h 30 ft 19 h. 
Jusqu'au 27 septembre. 

GREGORY RYAN. Espace Aolte - 
immeuble Ile-de-France (49-0062-47). 
T.Lj. sf sam. et dftn. de 9 h ft 19 h. Jus- 
qu'au 30 jufflet 

ROBERT RYMAN. Rerm Espace d'art 
contemporain, 7, rue de LlHe 
(4260-22-99). TJJ. «f dftn..-ftinL. mar. 
de 12 h ft 17 h, sam. de 11 h à 18 b. 
Jusqu’au 25 jufflet 

JEAN ET ALBERT SEEBERGER. Pho- 
tographies de mode. Société française 

■ n ■»* ftHAMtelaifinart 


Jusqu'au 13 jufflei. 

ERIK D1ETMAN. Galerie Barbtar-Beta. 
7 et 8, nie 

qu’au 30 Juta / Galerie ChwfinerapSton. 
59. ree de Turenne (40-29-98-80). Jus- 
qu'au 11 jufflet _ 

HERVÉ DI ROSA. QM M* 
mon. 57, rue du Temple (42-78-1 1-71). 

Atsqu’au 31 juHet. 

ADR1AN DOURA Gateria Catiterare 
Fletcher, 116, rua Vieflle-du-Temple 
(40-29-01-12). Jusqu'au 10 jufflet. 
AKTURO OUCLOS. Galerie Jean-Mare 
Patres, 9. rua Salnte-Anaat8se 
(42-72-22-04); Jusqu’au 1 1 juükrt. 
DUFRENE HAÏ NS, ROTELLJj, VlUfr 
GLÉ. Œuvres de 1960 à 1990. Galerie 
MWral VWaL 56, rue du 
Antoine (43-42-22-71). Jusqu eu 5 juil- 
let. 

ÉROTIQUES. A. B. Galeries, 24, rue 
Keüer W8666Ô«D). Jusqu'au 25 jiOet. 
ESPAGNE 23 ARTISTES PO UR L'AN 
2000. Gderte Artcuriai, 9, av. Matignon 
(42-99-16-16). Jusqu'au. 11 jufflet. 

ET L'EUROPE CREA HOLLYWOOD. 
Espace Kronenbouro avenue. 30, ave- 
nue Geargo-V (44-31-16-00). Jusqu au 


swaS^wrii 

ssssæss f (©sSP» 

nnjavtî.ui Tl i sf hm. at mar. de io n. justjj au 1 1 . 

12 h30ft 18h.*n.de 12 h ft 18 h. VAN CLEFF & ARPELSJ^us^de la 
Entrée : 30 F. Jusqu’au 16 septembre. Mode et du Costume, Pals» Gaflwp, 
NOHIYOSHI SSgOO KA. Or^.rt. 10. 2o4l23) 

ajïSSftë® 

L'AGR^BLE. Musée duliixwrfeourg, ^ ue vieilIe-du-Temple 

orangerie. ^19- ™ B . ** (40-27-60-09). TJ.j. sf hm. de 12 h è 

(42-^25-95). T.l-j- sf ^ \g h visites guidées sur demande au 
18 h. Jusqu au 12 juSei. / î 40.27.62.18. Entrée : 20 F. Jusqu’au 

palais du Luxembourg, 15 ft 19, rue da 
V^girard. T.l.j. de 11 h 4 20 h. Jus- 5 N»*- 

qu'au 12 juillet. ' CENTRES CULTURELS 

ANNIE LEJBOV1TZ. Palais de Tokyo. tEWIwa 

13. av. du Président-Wilson | A ^ REC HERCHE DE SAMAR- 
(47-23-36-53). J-Lj. _sf mar. IQJi ft j caNDE.. Frieébich Sarre. Ali Sar- 


17 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 27 jutai. 
SHEHRIE LEVJNE Fondation naacnaie 
des arts. Hôtel des Ans, ll.reeBenyer 
(42-56-71-71). T.l.j. sf mar. de 1 1 h ft 

18 h. Entrée : 10 F. Jusqu’au 10 août 
MARY EUEN MARK ; 25 ANS DE 
PHOTOGRAPHIE Centre national de ta 
photographie, Palais de Tokyo, 13. ay. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.lj. sf mar. de 9 h 45 ft 17 h. Entrée : 
25 F (entrée du musée). Jusqu au 
13 octobre. 


PARIS EN VISITES 

VENDREDI 26 JUIN 


a Nouveauté : exposition Guimard 
au Musée d’Orsay Un très grand 
architecte 1900*. 10 h 30. 1. rue de 
Beilechasse. sous la verrière 
(M. Hager). 

«L’église de la Trinité», 12 h 45. 
accueil de l’église, place d'Estienrre- 
d’Orves (Paroisse de la Trinitfl. 

«Le rempart de Philippe Auguste, 
rive droite», 14 h 30, cour Carrée du 
Louvre (Sauvegarde du Pans histori- 
que). 

1 Du passage du Grand-Cerf res- 
tauré au passage Brody ft restaurer». 
14 h 30, 3. rue de Palestro (Pans 
autrefois). 

«Perre 1930». 14 h 30, sortie 
métro Jasmin (Cavaber WeuJ. 

«Les passages insolites du Sen- 
tier». i4 h 30. métro Sentier 
(Approche de T an}. 

«De ranoen «boulevard du crime» 
au faubourg Saim-ffatifl», 14 h_30, 
métro FüJas-du-Calvaire (Pans pitto- 
resque et insolite]. 

«Hôtels du Marais spécialement 
ouverts aujourd'hui. Passages, nwUes 
insolites, intérieur des damages des 
personnages Itustres», 14 h 30, sor- 
tie métro Saint-Paul fl- Haufier). 


«Sur le tracé de la Bièvre, de la 
Reine-Blanche au Jardin ro\rel ». 

14 h 30, 3. me des Gobelins (Par» 
capitale historique). 

« lundrare Guimard ft Auteuil. Une 
grande balade de charme ». 

15 heures. 2. rue Frankfin (M. Hager). 
« Saint-Joseph des Carmes ». 

15 heures. 70. rue de Vaugirard 
(Parts et son histoire). 

«Las Vikings », 16 h 30, Grand 
Palais, entrée Clemenceau (Approcha 

de l’art). 


mnfi, pliotogra p he». Insttet dujnonde 
arabe. 1. rue des Fossés-Samt-Berrard 
(4C-5 1-38-38). T.l.j. sf hm. de 10 h ft 
18 h. Jusqu'au 13 septembre. 
FEHDINANDO AMBROSINO. Paris An 
| Cerner, 36. rue Frfguière (43-22-39-47). 

I T.I.:. sf «Sm.. Jun. « jours fériés de 14 h 
ft T 9 h. Jusqu'au 25 juffleL 
PIERRE ANTON IUCCL Carré des Arts, 
pare floral de Paris, esplanade du 
I Château (43-65-73-92). T.l.j. sf lun. et 
'• mar. de 10 h ft 13 h et de 14 h ft 17 h. 

1 Jusqu'au 13 septembre 
[ AZULEJOS ; MURS DE RÊVE Fonda- 
! cor Cæouste Gufcenkian, centre cultural 
1 portugais, 51. avenue d'Iéna 
» (47-20-86-84). TLj. sf sam. et (fen. de 
10 h è 18 h. Jusqu'au 15 jufflet 
BELLEV1LLE - BELLEVILLE Maison de 
la Viüene. 30, av. Corentin-Cariou 
(42-40-27-28). TJ.j. sf lun. de 13 h ft 
18 h. Jusqu'au 10 ooobre. 

BOLESLAS BIEGAS (1877-1954). 
Sculpteur et peintre. Tnanon de Baga- 

taSa. bois de Boulogne, rouie de Sèvres 
è Nüu£y £45-01 -20-1 <». T.lj. de 11 h b 
13 h 30. Entrée : 30 F, prix d’entrée du 
parc : 5 F. Jusqu'au 3) août 
BIJOUX DE RÊVE RÊVE DE BIJOUX. 
Centre Wallonie-Bruxelles ft Paris, 
127-129. rue Saint-Martin 


(47-23-81-84). TJ.j. sf dim. et fun. de 
13 h ft 18 h, sam. de 11 h ft 17 h. Jus- 
qu'au 19 septsmbre. 

SANOY SKOGLUND. Espace photogra- 
phique da Paris. Nouveau Forum des 
Kallas. plaça Carrée - 4 è 8. Grande 
Gâterie (40-26-87-12). T.lj. sf hm. cto 
13 h ft 18 h, sam., cfim. jusqirft 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 9 jufflea. 
TERRES SECRÈTES DE SAMAR- 
CANDE Céramiques da VIH* au 
XHh siècle. Institut du monde arabe. 
1. rue daa Fossés-Saint-Bemard 
(40-51-38-381. TJ.j. af hm. de 10 h ft 
18 h. Du 26 juin au 27 septembre. 
LOTTl VAN DER GAAG. Institut néer- 
tandao, 121. rue de Ut (47-05-85-89). 
TJ.j. sf hm. da 13 h ft 19 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 12 jwtat. 

VISIONS D’EUROPE De la Tour Bf- 
feL 50 artistes européens et 30 villes 
capitales. Tour Eiffel, premier étage, 
champ da Mars (43-07-28-00). TJ.j. da 
9 h 30 ft 23 h. Entrée : 17 F (accès au 
premier étage), escafiers : 8 F. Jusqu'au 
30 juin. 

WALTER. Grethe Institut, centra aimraJ 
allemand, 17. av. d'Iéna (Km). TJ.j. sf 
sam., dim. de 10 h ft 20 h. Jusqu au 

17 juflet. 

ZAOKINE. Couvent des cordettes. 
15, rue de l’Ecole-de-Médecine 
(43-29-45-73). TJ.j. sf hm. de 10 h ft 

18 h. Entrée : 25 F. Du 27 juin au 
27 septembre. 

GALERIES 


«Les salons UtiérairBsdu Marais?, j (02*71-26^16). TJ.j. sf lun. et jours 


17 heures, métro Saint-RauRe Marais 
(Lutèce visites). 


fénés de 11 h ft 13 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 4 octobre. 


■'aS\ h ^| S hSST £étf?1fcSt- FRÉDÉRIC BLEUET, PETER BRKSGS. 

CONFÉRENCES 5ft " 1 19 ^ ^ 

HUMBERTO CASTRO. M01SÊS 
F1NALË. MANUEL MENDIVE Trois 


Grande safie. Centre Georges -Pom- 


P»tou. 18 h 30 : st'M corâepted», ) aria*** cubains. Le Monde da Tart. 

S tr Ghislam Moliat-Vievlllfl (Mort- - 8<ruo de Paradis (42-46-43-44). TJ.j. 
sw). sfdm.de 13hft19h30.hm.de 14 h 

1 1 tas. rue Keppter.. 20 h 1 5 . x 19 h Jusqu’au 1* août 
4 Mort et renaissance initiatique». phuMiûiiE JAPONAISE UN 

E Æi“ bre ^ “ nre 


ANNE BAXTSt Gteeria Jacques Btfy, 
38, avenue Matignon (43-59^9-18). I 
Jusqu'au 11 juOtat. / Gdene 1900-2000. 

8. n» Bonaparte (43-25-84-20). Jus- 
qu'au 4 jufflet 

BEAU FORD OELANEY. Gâterie Oartiwa 
Speyer, 6. rue Jaeques-Calloi 
(43-54-78-41). Jusqu’au 2 jufflet 
BLANC, ai RICK. HYBERT. «ETAIS, 
PEQUIGNAT. URRIOS. Galerie Fro- 
ment et Putman. 33. rue Chariot 
(42-76-03-50). Jusqu’au 18 jijfflet 
VACLAV BOSTJK. Galerie Lwnaignftre 
Saan-Gennate. 43. rue de Saintonge 
(48-04-59-44). Jusqu’au 1 1 jufflet 
CLAUDE ET FRANÇOIS-XAVIER 
LALANNE. Las portes du janSos. J®* 
Galerie, 8 bis, nie Jacquas-CaHot 
(43-26-12-05). Jusqu'au 27 fifflet 
CLAVÉ. Gâterie Patrice Trigano, 4 bis, 
rue des Beaux-Arts (46-34-164)1). Jus- 
qu'au 18 foütet. 

DENISE COLOMB. Portraits d’ar- 
tistes. Galerie Rat. 8. rue des Beaw- 

Arts (46-33-77-77). Jusqu'au 2 jufflet. 

LE CORBUSIER. ET LA COULEUR, 
Gslene Dentee flâné, 22. rue Chariot 
(48-87-73-34). Jusqu'au 11 juffleL 
OLIVIER DEBRÉ. JAMES GtMTET, 
PAUL KALLOS. JEAN-CLAUDE 5IL- 
8ERMANN. Galerie . VtfrpnjqiW 
Smagghe. 24. ■ ^ rua 1 Chwloi 
(42-72-83-4(3. Aisqu au 11 ^Bet- 
DE MAASTRICHT A PARIS. L'art 


31 jufflat 1 

CHIARA FIOR1NI. Gâterie d art mtarna- j 
tîonal. 12. rue. Jaan-Ferrandi j 
(45-48-84-28). Jusqu'au 25 jufflat I 

J O AN NA FLATAU. Gâterie rCEB-de- , 
bœuf. 17, rue Qulncampolx , 

(42-78-36-60). Jusqu'au 11 jufflBt 

BERNARD FREZE Gâterie Crouset-Ro- | 
beiin Bama, 40, rua Qulncampolx 
(42-77-38417). Jusqu'au IB jufflet 
JEAN-CLAUDE GAGNIEUX. Gâterie 
praz-DetavaBade, 10, rue Saint-Sa bln 
(43-38-52-60). Jusqu'au 25 jufflet 
ELIZABETH GA R OUSTE. MATTIA 
BONETTL Gâterie Néotu, 25, nie du 
Renard (42-78-96-97). Jusqu'au 18 juffl- 

PATRICE GIRARD. KEITH JLONG, 
NASSER S OU MI. Galerie Lefla Mor- 
doch. 17, rua dea Grands-Auguste» 
(46-33-29-30). Jusqu'au tl jufltet 
GUYOMAR D ET SES AMIS. Gâterie du 
Centra, 5, rue Pierre-au-Lard 
(42-77-37-92). Jusqu'au 11 friffleL 
MICHEL HAAS. Galerie Df Mm. 5. rue 
des Beaux-Arts (43-54-10-96). Jus- 
qu'au 11 Juillet 

HÉUON. Galerie Maman Hoss. 12, rue 
d’Alger (42-96-37-96). Jusqu'au 17 juil- 
let 

JOHN H1LUARD. Galerie Durand-Des- 
sert, 28, rua de Lappe (48-06-92-23). 
Du 27 juin OU 25 jufflet 
REBECCA HORN, JEAN-PIERRE BER- 
TRAND. Gâterie da Franc®, 52, rua de te 
Verrerie (42-74-38-00). Jusqu'au 
31 juillet ' 

LOUIS JAMMES. Galerie Yvon Lam- 
bert, 108 r rua VleHle-du-Teropte 
(42-71-09-33). Jusqu'au 30 Wfct 
1LYA KABAXOV: GftteHi Dinâ Vtemy. 
36, rue Jacob (42-60-23-18). Jusqu au 
18 jufflat 

KARSKAYA. PAGAVA, SIMA. 
SZENES. Galarte PttiSp, 14, n» Sakna- 
Anastase- (48-04-68-22). Jusqu au 
lOJifflteL 

PIERRE KLOSSOWSKI. Gâterie Beau- 
bourg. 23.. rue du Renard 1 
(42-71-20-50). Jusqu’au 31 JuffleL 
STANiSLAV KOUBAL Gâterie Jacque- 
line Mousslon, 110-123, nie Vtaffle-du- 
Tempta (48-87-75-91). Jusqu’au 31 ju8- 
tet 

EDWARD KRAV1NSKI. Gâterie J. et 
J. Donguy, 57, rue da la Roquette 
(47-00-10-94). Jusqu’au 11 >Oat 
MATEJ KREN. Galerie Lara Vîncy, 
47, rue de Saine (43-26-72-61). Jus- 
qu'au 5 juffleL 

MARIE-JO LAFONTAINE. Gâterie 
Montaigne. 38, avenue Montaigne 
(47-23-32-35). Jusqu'au ia juffleL 
PATRICK LANNEAU. Gâterie Mostini 
Bastffle. 23, rue Basfroi (44-93-93-64). 
Jusqu’au 30 juiltat. / Galerie Area, 
10. tue da Pfcadte (42-72-68-66). Jus- 
qu’au 1 1 jufflat 

JONATHAN LASKER, RONA PON- 
DlCK. Gâterie Thaddeeus Ropac, 7, rua 
DebeHoyme (42-72-99-00). Jusqu'au 
14 jufflet 

JEAN-MARC LEFEBVRE. Galerie Pefti- 
lure fraîche. 29, rue de Bourgogne 
(45-51-00-85). Jusqu'au 11 juffleL 
MICHAEL LEIBOV1CL Gâterie Anne 
Rohm. 18. rue Chariot [48-87-22-85). 
Jusqu’au 7 jufflat 

WOLFGANG LUY. Gâterie (SJles-Pey- 
routet, .18, nie KeBar (48-07-04-41). 
Jusqu'au 11 jufflat 

DAVID MACH. Gâterie Nadd Diana Mar- 
quardt, 9. place des Vosges 
(42-78-21-001. Jusqu’au 29 août 
DAVID MAES. Galerie Michèle Broutta, 
31, rua des Bergers (49-77-93-79). Du 
25 pan au 25 juffleL 


Sœ'.vSaP® 

W2-78^8-36). Jusqu'au 15 jiS«- 
MAN RAY. Gale rie Cwrvrat-Oe^ 

2-35^7)! 

Jusqu’au 31 jufflat 

RONTR0US ET CERCLURES. Jean- 
Maro Andrieu. Franck 

dur S^untoM"- ÏÏg&agSm 
70, rua Bonaparte (43-20-ua-ooj. jus- 
qu’au 11 jidet 

BRIGITTE SIMON. Gâterie Jacob, 
28, Seîcob (46^«W6). Juaqu’w 
11 jufflet 

S1MPLY RED, Gâterie GBwi Bwj 
tona et Cia. 9. nmSemtCm» 
(42-78-43-21). Jusqu mi 25 Jumtet 
KAYOKO TADA. Galerie ChristineMar- 
quet da Vaaselot, 18, rua Chariot 
(42-76-00-31). Jusqu’au 10 Jufflet 
TCHINE-YU-YEUNG. Gâterie PhKppe 
Boulakïa, 20. me Bonaparte 
(43-26-86-36). Jusqu su 6 |UWL 
RICHARD TISSERAND. GateriePJerre 
Lescot, 153. rue Saint-Martin 
(48-87-81-71). Jusqu'au 2 Juillet 
CYTWOMBLY. Galarte KarstenGrèire. 
S, rua Debatayme (42-77-19-37). Jus- 
qu'au 31 août . 

UBAC. DESSINS A L'ENCRE DE 
CHINE, ARDOISES TAILLÉES. Gâte™ 
Lambert Rouland, 7. rua Satet-Sabm 
(40-21-87-64). Jusqu’au 18 jffltat 
KE1JI UEMATSU. Galerie Baudoin 
Lebon, 38, rue Santte-Croix-de-la-Bre- 
tonnerie (42-72-09-10). Jusqu au 

IO fUfflBt 

DAVID WEBSTER. Gâterie Montanay, 
31, rue Mazarine (43-54-85-30). Jus- 
qu’au 4 jufflet 


MAIS QUI EST DONC GASTON 
LACHAI SE ET CÉLÉBRATION LYRI- 
QUE DU NU FÉMININ, lrving Paon. 
Gâterie Gérald PHtzer. 78. avenue du 
Champs-Elysées (43-59-904)7). Jus- 
Qi’au 15 juflet 

MAITRES FRANÇAIS DES XJX* ET 
XX* SIECLES. Gâterie Schmit 396. ree 
Saint-Honoré (42-80-36-36). Jusqu'au 
16 jufflet 

MANIFESTE DE L'EXCOOR DI SME 
OU DU TEISYNISME PLASTIQUE. 
Gatane da Parts. 8. n» du Pom-de-Lcxfi 
(43-25-42-63). Jusqu'au 7 jufflet 
LA MÉMOIRE DES BRUMES. Espace 
Kronenbourg aventure, 30. avenue 
George-V (44-31-18-00). Jusqu'au 

MfRO. Gâterie Meaght h&ri Le Haboùrs 
- 12. rue Seim-Mwrri (42-78-43-44). 
Jusqu’au 20 août 

MOORE INTIME: Gâterie (Mer Imbert 
fine Arts. 19. av. Matignon 
(45-62-10-40). Jusqu'au 24 jufflet 
OMBRES & LUMIÈRES. Gâterie de 
l'Etoile, 22, rue Oumont-d'UrviUe 
. (4087-72-86). Jusqu’au 11 jiffltet 
CHANA ORLOFF 1888.1988. 
MAN E- KATZ. 1894-1962, Gâterie 
Xetia Graiwff, 13, quai Conti 
(43-54-4 1 -92) . Jusqu'au 11 jtdtaL 
LUC PSRE. Galette Stefit-OwrteA de 
Rqsa. 15, rue Katar (47-00-1 1-54). Ju- 


pfeMPHiiue 

CHAMPIGNY-SUR-MARNE. André 
Fouflèron. Musée' de la Résistance 
nationale, 88. av. Max-Dormov 
(48-81-00-801. TJj. sf mar. de 10 h ft 
17 h 30, sam., <flm. et ffttas de 14 h à 
18' h. Jusqu'au 15 septembre. 
COULOMMIERS. Plantes et jardins 
au Moyen Age. Commandarte des 
Tampfcra (64S6C6S1). Tlj. irfhm. de 
14 h ft 18 h 3a Entrée : 20 F. Just^eu 
31 juffleL 

LA DÉFENSE. Arrêt sur viaduc. 
Especeart Défense - Art4. 15,ptecade 
LaDétehse (43^00-1 25>W] au 

7 reptambre- r --- 
ECÔUEN. Autour dea Fructus BeHi. 
Une tapisserie de Bruxelles du 
XVh-siede. Musée national da ta 
Renaissance, château d’Ecoiran 
(39-90-04-04)- Tlj. sf mar. de 9 h 46 è 
12 hSOetdi 14h è 17 h 15. Entrée : 

17 F (comprenant l’accès au diftteau). 
Jusqu'au 21 septembre. 
FONTAINEBLEAU, te Temps des jar- 
dns. Musée national du château de Fon- 
tainabteau (84-22-27-40). T.lj. sf un. 
da lOh ft 19 h. Entrée :23 F (pnxd en- 
trée du musée), dim. 12 F. Jusqu'au 
13 septambra. Un ameubtament à la 
mode an 1802. Le mobflter du général 
Moreau. Musée national du château de 
Fontainebleau (64-22-27^0). TJ.j. sf 
mar. de.9h30ll 12h30etdp 14hâ 

17 h. Entrée : 26 F. Jusqu’au 14 sep- 
tembre. 

IVKY-SUR-SE1NE. State Btocher. Jür 
gen Paas, Claire-Jeanne Jezequel. 
PtaÎHjspa Lapout Et Fiédéflcpra Luden. 
Centre d’art contemporain, 93. av. 
Georges-Gosnat (48-60-25-04). Tlj. sf 
km. et Jours fériés de 13 h ft 19 h, (tar- 
da 11 h ft 17 h. Jusqu'au 2 août 

JOUY-EN-JOSAS. A visage* décou- 
vert. Fondation Cartier, 3, rue de ta 
Manufacture (39-56-46-48). TJ.j. da 
12 h ft 19 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 
4 octobre. Dansa et musique dans tes 
toiles imprimées. Mûrie da ta nota de 
Jouy. château de l’Egtentina - 54, rue 
Chartes-de-Gauta (39-56-48-64). TJ.j. 
sf hm. de 14 h ft 18 h. jeu. de lOh ft 
18h.mw.de lOh ft 12het de 14h ft 

18 h. Entrée : 50 F. Jusqu’au 9 jufflat 
MEAUX. Dominique Gaessler. Misée 

'Bossuet, palais épiscopal 
(64-34-84-45). Tlj. sf mar. et Jours 
fériés de lOhft 12 h et de 14 h ft 17 h. 
Jusqu'au 15 septembre. 
NEUILLY-SUR-MARNE. André Robfl- 
lenL Jean SmBowski. Art at brico- 
lage. L'Aracine - musée d'an brut 
château Guérin, 39, av. du Général-de- 
Gaiffle (43-09-62-73). Tlj. sf hm., mar., 
mer. de 14 h ft 18 h. Jusqu’au 30 août 
PONTOISE Rose Fejtii. Musée Tavat- 
Delacour, 4, rua Lemsrcier 
(30-38-02-40). TJ.j. sf mar. at jours 
fériés de 10 h ft 12 h et de 14 h ft 18 h. 
Jusqu'au 30 soûl 

RUEIL-MALMA1S0N. Livres prédaux 
da maée de Mefmeteon. Musée natio- 
nal das châteaux de Malmaison et de 
Bote-Préau. 1, avenue de nmpén»riee- 
JosépfaiM (47-49-20-07). T.lj. sf mar. 
de 10 h ft IZh et de 13 h 30 ft 17 h. 
Entrée : 12 F. Jusqu'au 15 septembre. 

SAINT-CLOUD. Les Frères Lumière at 
tu débats de la phot o gr apl e en cou- 
teure. Musée mundpol, jwdta des Ave- 
Bnes, 60, rus Gounod et 30 ter, boule- 
vard de te République (46-02-67-18). 
Tlj. sf km. da 14 h ft 18 h. Jusqu'au 
S jufflet. 

VERSAILLES. Les Jardins de Ver- 
santes at de Trianon. D'André Le 
1 Nôtre i Richard Miquo. Musée national 
>' du château de Vereafflet (30-84-744)0). 
T.l.j, sf hm. de 9 h è 18 h 30. Entrée ; 
31 F (donnant l'accès au château). Jus- 
• qu'au 27 stettambre. Veraeffles vu par 
1 tes patatras de Damachy à Lévy-Dhur- 
nwfc Moite lAmbinet, 54, boulevard de 
t te Raine (39-50-30-32). Tlj. sf km. de 
- 14 h ft 18 h. Jusqu’au 12 jufflet 
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tricolore 

Le râtabfissement spectaculaire 
du commerce extérieur de la 
France est une surprise. Depuis 
le début de l'année/ la balance 
commerciale est équilibrée, ce 
qui ne s'était pas vu depuis 
longtemps. U y a Juste dix ans. 
on s'en souvient, c’est la 
dérapage des comptes 
extérieurs du pays qui avait 
forcé la gauche à totalement 
changer de politique 
économique. 

Sur les cinq premiers mois de 
1992, <e commerce extérieur de 
la France est excédentaire de 
18 milfiards de francs. Fort de 
ces bons résultats, le ministère 
de l'économie et des finances a 
opportunément publié un 
document démontrant que le 
rééquilibrage du commerce 
extérieur de la France rie devait 
rien au hasard, mais tout è la 
sagesse da la politique 
économique conduite depuis des 
années par de valeureux, 
timoniers.;: On s'en serait douté. 
La thèse du ministère da 
l'économie et des-finances est 
que la France, au terme-de dix 
années d'efforts, a acquis uns 
réelle compétitivité sur les 
marchés étrangers : modération 
dans la progression des coûts 
salariaux, rééquilibrage du 
• partage de la valeur ajoutée eh 
faveur des entreprises, réduction 
de la pression fiscale, ride à la 
recherche-développement... On 
en passe. Tout cela aurait 
permis aux entreprises de se 
renforcer et d'investir 
massivement. 

L’opposition et,- d'une certaine 
façon, le CNPF ne sont pas aussi 
optimistes, s'inquiétant 
notamment du retard pris par la 
France sur l’Allemagne en „ 
matière d'investissements; Nos 
succès actuels seraient dus pour 
l'essM^.èr^s^futiigri.qu au 
fort ralentissement des. ~ 
importations.*? pour cause da 
stagnation économique - en 
môme temps qu'à la forte 
demande née de la réunification 
allemande. Nos achats à - 
l’étranger seraient donc 
anormalement modérés, alors 
que nos exportations seraient 
exceptionnellement dopées. 

La vérité doit se situer entre les 
deux thèses en présence* mais 
probablement pus près de ceBe 
du gouvernement. H est vrai que, 
depuis la fin de 1990, 
l'économie française n'augmente 
plusses investissements 
productifs et les diminue môme, 
alors que notre voisin 
d'outre- Rhin fait dans ce 
domaine des efforts ••••■ - 

considérables. Cala est 
inquiétant. Mais nos gains de 
compétitivité sont 
Incontestables depuis dix ans, 
traduisant les sacrifices 
consentis par les salariés sur 
leur pouvoir d’achat et leurs 
emplois pour renforcer lé tissu 
Industriel. 

Bon an, mal an, sur une longue 
période - depuis 197Q comme 
depuis 1980, - l'investissement 
productif en France est aussi 
important qu’en Allemagne. La 
meffleure preuve en est que la 
richesse nationale a autant 
progressé en France qu'en 
Allemagne. Probablement môme 
un peu plus. 

ALAIN VERNHOLES 


Le ministère des finances constate 
que la France est plus compétitive 


e L'année 1991 avait marqué 
une étape importune dans le 
redressement des comptes exté- 
rieurs de ta Franco; Iss premiers 
mois rie 1992 ont conrirmé leur 
spectaculaire rétablissements. 
nota le ministère de l’économie 
et des finanças en pré f a ce d'un 
dossier d'information rendu 
public lundi 22 Juki sur le thème 
«Une France plus compétitive». 

Le commerce extérieur de la 
France est de nouveau en équilibre 
grâce au «r dynamisme des exporta- 
tions. », explique le document du 
ministère de l'économie et des 
finances. Les résultats enregistrés 
«devraient consolider la place de la 
■ France comme second exportateur 
mondial de services, quatrième 
exportateur mondial de biens et ser- 
vices et troisième exportateur par 
habitant au sein du G7 (1). derrière 
l'Allemagne et le Canada». 

Depuis le milieu de 1988, la 
France gagne des parts de marché 
sur ses concurrents européens, ce 
qui signifie que' ses exportations 
augmentent plus vite que les leurs. 
Ce mouvement semble s’être accé- 
léré à la fin de 1991. Autre élé- 
ment favorable souligné par le 
document du ministère; la réduc- 
tion du déficit industriel dans 
notre balance commerciale (cinq 
excédents ont même été enregistrés 
entre octobre 1991 et avril 1992), 
.-si elle est due en partie au boom 
des importations allemandes 
entraînées par la réunification, 
s’explique aussi par des causes plus 
structurelles; à l’exception des 
biens de consommation courante, 
c’est l’ensemble dû commerce 
industriel courant qui s'améliore. 


Ce rétablissement s’opère alors 
môme que les exportations de 
matériel militaire se réduisent. 

De môme, «la position de la 
France en termes de balance des 
transactions devrait se trouver 
confortée. Au sein du G7, la France 
ne devrait être devancée en 1992 
que par le Japon pour le solde des 
transactions courantes exprimé en 
pourcentage du PIB » (2). Les résul- 
tats de la balance dès paiements 
courants, qui enregistre des flux 
financiers, sont plus significatifs 
que ceux de la balance commer- 
ciale : c’est ainsi que les livraisons 
d’Airbus — qui ont augmenté de 
17 milliards rie francs en 1991 - 
n’ont laissé à la France que le tiers 
de ce montant en raison des 
importations de pièces et des factu- 
rations de services. L'amélioration 
des paiements courants de la 
France confirme donc le rétablisse- 
ment des comptes extérieurs. 

JJa rythme de croissance 
supérieur à la moyenne 

Ces résultats, souligne le docu- 
ment, «témoignent surtout de 
l'amelioration delà compétitivité de 
l’économie française La politi- 
que de diminution des charges des 
entremises conduite avec constance 
par l'Etat a largement contribué à 
cette amélioration». En dix ans, le 
taux des prélèvements obligatoires 
d’Etat a été réduit de deux points, 
atteignant 15,9 % en 1991, ces 
baisses ayant pris la forme notam- 
ment d’une réduction de Pimpôt 
sur les sociétés et de la taxe profes- 
sionnelle. Enfin le taux de cotisa- 
tion moyen aux régimes sociaux 
supporté par les employeurs a été 
ramené depuis 1988 dé 42,6 % à 
42,1 %. 


Les déboires de l’électronique 


Résultats <f ensemble 
de Pindustrié électronique 
française - 


Eh milliards de francs 

200 -t 


175 - 
150 - 
125 - 
100 - 
75 - 
50 


*•;, Effectifs: /y s 



87 88 89 90 91 



V 

Chiffre d‘affàires( 2 ) 


Importations (3) 

Exportations (3) 


87 88 89 

(1) SouracFŒE et syndicats du QŒL-Haes Samcondutisurs 

(2) en vateurs hors taxesSource FIEE af syndicats du G/£L 

0) Sowco Douanes 


90 


91 


. Pour la première fois depuis 
1980, rindustrie française de l'élec- 
tronique a vu ses ventes baisser en 
1991, tant en francs courants 
(- 1,7 %) qu’.ea francs constants 
(- 5 %). L’an dernier, les ventes du 
secteur, selon le Groupement des 
industries électroniques (G1EL), 
ont fléchi à .194,7 milliards de 
Francs contre 198 milliards en 


La Commission européenne s’apprête 
à avaliser l’aide de l’Etat à Bail 


BRUXELLES . 

(Communautés européennes) 

do notre correspondant . 
Après une enquête approfon die, la 
Commission européenne s’apprête à 
avaliser la double dotation eo capital 



pour . 

liante de francs) accordés par son 
actionnaire, te gouvernement fian- 
çais, à la compagnie des machines 
BdL Cest ce que loi recommande 
Sir Leon Brittan, son vice-président 
chargé de la politique de concur- 
rence. Sa dérision devrait. ître for- 
mellement prise kxs de sa .iémuon 
du' 1* juillet. . 

Les services de Sir Bnttan esti- 
mas que la dotation en capital doit 
bien être considérée comme tme aide 


(l’État, car, font-ils valoir, au 
moment où elle a été notifiée à 
Bruxelles, la situation financière de- 
Bull était telle (tes pertes de 1990 
avaient atteint 47 milliards de 
francs) quH est difficile d'admettre 
l’idée qu’un investisseur privé, s’il 
avait été & la place de l’Etat fiançais, 
aurait injecté autant- d'argent dans 
rentreprise. ' _ 

Mais, ajoutent-ils, compte tenu de 
ce qui s’est passé ensuite, cette aide 
doit être considérèe comme compati- 
ble avec 1e Marché commun. Les-' 
experts bruxellois constatent que te 
groupe a appliqué avec succès un 
plan de restructuration rigoureux et 
estiment qu’à terme sa viabilité 
assurée. Les services 4e Sir 


Brittan constatent d'autre part que 
Taide à te recherche consentie par tes 
pouvoirs publics finance un projet 
réellement innovant. 

rn. L. 


1990. La balance commerciale, qui 
s’était effondrée en 1988 (chutant, 
en un an, de 98 % à 86 %), s’est 
tout juste stabilisée l’an dernier, 
avec 94,7 milliards de francs d’ex- 
portations, 112,6 milliards d’im- 
portations et un taux de couverture 
dé 84%. En baisse régulière depuis 
plusieurs années, les effectifs 
employés ont encore diminué en 

1991, les gains de productivité se 
combinant avec te recul de l’acti- 
vité. Au total, la brandie employait 
202 000 personnes en 1991, contre 
208 000 en 1990 et 226 000 ü y a 

pnq an». 

Des principaux secteurs, c'est 
l’Industrie des composants électro- 
niques qui a été la plus touchée, 
avec un chiffre d’affaires en recul 
de 10,2 % (21,9 milliards de 
francs), la branche des semi- 
conducteurs s’effondrant littérale- 
ment (- 17,6 %). L’électronique 
grand public (télévision, magnéto- 
scope, audio) a aussi souffert, les 
6 % de croissance du chiffre d’af- 
fairts'(15,8 milliards de francs) 
correspondant en réalité & une 
hansse des stocka des fabricants et 
des revendeurs. Les ventes ont, en 
réalité, baissé en valeur (-4% en 
francs courants, la plus mauvaise 
performance depuis 1983), comme 
.en nombre d’unités ; -4 % pour tes 
téléviseurs et - 5 % pour les 


Cette action a permis d'amélio- 
rer la situation financière des 
entreprises et a rendu possible «un 
important effort d'investissement*. 
Celui-ci, note le document, a pro- 
gressé de presque 80 % entre 1984 
et 1990 pour tes entreprises indus- 
trielles et de 44 % pour l'ensemble 
des sociétés. Les dépenses de 
recherche-développement, qui 
représentaient 2 % du PIB en 
1981, atteignaient l’an dernier 
2,4 %. «Les hausses records de la 
deuxième moitié des années 80 ont 
ainsi porté l'investissement des 
entreprises à un niveau historique- 
ment élevé.» 

» Plus solides financièrement, 
mieux équipées et bénéficiant d'un 
personnel mieux formé, les entre- 
prises ont gagné des paris de mar- 
ché. en valeur comme en volume. 
Depuis le milieu des années 80. la 
part de Ut France dans les exporta- 
tions industrielles de l'OCDE a 
enregistré un gain supérieur à 2%. 
Alors que la contribution des 
échanges extérieurs à la croissance 
était encore négative, il y a quel- 
ques années, eue est peu à peu 
devenue positive, et ce sont les 
échanges extérieurs qui permettent 
aujourd'hui à la France de 
connaître la croissance la plus forte 
des pays industrialisés. La France 
conservera, cette année et en 1993. 
un rythme de croissance supérieur à 
la moyenne de la Communauté 
européenne.» 

AL V. 


Après réchec dn «blocus» de Paris 

De sombreiises manifestations d’agricnltems 
ont en lien en province 


indus* 


Groupe des sept pays les plus 
jus* rial (Allemagne, Canada, Etats- 
Unis. France, Grande-Bretagne. Italie, 
Japon). 

(2) Produit intérieur brui. 


Au lendemain de l’échec du «blo- 
cus» de Paris par ta Coordination 
rurale, de multiples manifestations 
d'agriculteurs en colère 
contre la réforme de la politique agri- 
cole commune (PAC) ont émaillé b 
journée de mercredi 24 juin, se pour- 
suivant parfois dans la nuit (te mer- 
credi à jeudi Elles se déroulaient à 
l’appel des fédérations départemen- 
tales des syndicats d’exploitants agri- 
coles (FDSEA) et des CDJA (centres 
départementaux des jeunes agricul- 
teurs). A Paris, une bonne centaine 
de paysans se sont rassemblés près 
de l'Assemblée nationale où se 
‘déroulait un débat sur la PAC. 

J Jeudi 25 juin, vers 2 heures, les 
CRS ont chargé et fah usage de gre- 
nades lacrymogènes pour dissoudre 
un barrage à La Souterraine (Creuse) 
sur la RN 20, mis en place vingt- 
quatre heures plus tôt, bloquant un 
millier de poids lourds. Trois cents 
sont encore retenus par un deuxième 
barrage sur la RN 145, un troisième 
étant maintenu & Lépaud (Creuse). 


A Nancy, de légers affrontements 
ont opposé mercredi en fin de jour- 
née les forces de l’ordre aux paysans 
qui bloquaient la place Stanislas et ta 
préfecture depuis Taube. La FDSEA 
et le CDJA avaient aussi appelé en 
ordre dispersé à des manifeaatinns 
en MbsetieL 

En Haute-Marne, la préfecture de 
Chaumont a été bloquée toute la 
journée. Dans le Doubs, un barrage 
filtrant était installé sur l’autoroute 
An36 à hauteur du péage de Baume- 
tes-Damcs vas 22 heures. Notre cor- 
respondant à Melun nous signalait de 
nouvelles manifestations mercredi 
matin, qui se sont achevées sans bri- 
dent dans P après-midi 

A Paimpol (Gôtes-d’Armor), des 
producteurs de légumes qui s’étaient 
repliés devant l’hôtel de ville après- 
avoir participé toute la journée & 
diverses actions, ont violemment 
manifesté. A Morlaix (Finistère), le 
commissariat et l'hôtel des impôts 
ont été endommagés lors (Pinridents 
qui ont fait plusieurs blessés légers. 


Lors d'âne rencontre à Luxembourg 

Accord incomplet entre les Douze 
sur la durée hebdomadaire dn travail 


Les ministres des affaires 
sociales des Etats membres de la 
CEE, réunis le mercredi 24 juin à 
Luxembourg pour adopter une 
directive sur la durée hebdoma- 
daire du travail, se sont quittés au 
milieu de la nuit sur un accord 
mi-chèvre mi-chou. Le principe 
d'une limitation à quarante-huit 
heures par semaine, heures supplé- 
mentaires comprises, a certes été 
arrêté mais n’a pas donné lieu à un 


L 7 action da gouvernement en faveur dn cadre de vie 

. Cinquante-cinq millions de lianes 
pour l’enMien des HLM 


En ces temps de restrictions, 
il n'est pas inutile de mettre 
i'accent sur le qualitatif. Le loge- 
ment n'échappe pas è la règle. 
M" Marie-Noôlle Uenemann, 
ministre délégué chargé du dos- 
sier, a présenté mercredi 24 juin 
en conseil des ministres une 
communication sur le thème 
«habitat et cadre de vie». 

Un des axes de sa réflexion 
concerne la réhabilitation des 
logements, en particulier celle 
des HLM. Le ministre souhaite 
que les locataires concernés 
donnent leur accord au lance- 
ment des programmes afin que 
leurs besoins soient mieux pris 


en compte. Afin d’améliorer la 
convivriafité, le ministre souhaite 
une «vraie réflexion» des urba- 
nistes sur l'espace public dans 
les viles, que l'on veille mieux è 
leur entretien : les HLM seront 
incitées è adopter des plans 
pluriannuels d’entretien de leur 
parc, r objectif étant d'en attein- 
dre deux cents. Pour cota, l'Etat 
est prêt è débloquer 55 mMtons 
de francs en 1992. 

En outre, deux mille contrats 
emploi-solidarité de plus seront 
affectés è l'accueil et à l'entre- 
tien dans les cités HLM, ce qui 
les portera à cinq miHe. 


vote formeL Et la suite du dossier 
a été confiée à des experts pour 
une nouvelle discussion avant la 
fin de l’année. 

La Grande-Bretagne, dont la 
législation ne prévoit aucune durée 
maximale du temps de travail, 
était la plus opposée au projet A 
la suite d'un compromis proposé 
par la présidence portugaise, rite a 
obtenu pour elle seule en fait que, 
au délai habituel de trois ans 
accordé pour appliquer une direc- 
tive. s'ajoutent sept années supplé- 
mentaires au terme desquelles la 
situation sera examinée par le 
Conseil. Une seconde divergence 
. est . appacue_jentce_LAIie magne, 
d’une paît, et plusieurs pays dont 
la France, d’autre part. Alors que 
la période de référence choisie 
pour calculer la durée maximale 
moyenne a été fixée à quatre mois 
par ia directive, la discussion por- 
tait sur les périodes possibles de 
dérogation. 

Tandis que l’Allemagne et les 
Pays-Bas souhaitaient douze mois, 
y compris par accord d’entreprise, 
la France, la Belgique, l'Espagne et 
1e Luxembourg préféraient six mois 
dans le cas d’accord de brandie, et 
il ne fut pas possible de trancher 
en raison de l'opposition de 
M« Martine Aubiy, ministre fran- 
çais du travail. 

Toutefois, les autres points sont 
acquis pour tous les Etats : un 
repos hebdomadaire le dimanche, 
un repos journalier de onze heures 
au minimum et le travail de nuit 
limité A huit heures. 



our savoir comment profiter de l’été, 
Tours vous livre quelques clés. 



£ 


■c chorégraphique du 
25 juin au 9 juillet 1992. 
Renseignements au (16) 47 37 42 43 

ETE MUSICAL TOURS 
ATours la matière grise prend des couleurs. 
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Le rapport annuel de la CISL 

Deux cents syndicalistes ont été 
assassinés dans le monde en 1991 


Le rapport annuel de la Confédé- 
ration internationale des syndicats 
libres (CISL) sur la violation des 
droits syndicaux, publié mardi 
23 juin, fait état, pour 1991, de 
«r deux cents assassinais, deux mule 
emprisonnements et cinquante mille 
licenciements de travailleurs ayant 
participé à des actions considérées 
comme légitimes par les conven- 
tions internationales ». 

D’année en année, le tableau de 
la répression antisyndicale brossé 

— - In r'icr m itana 1 * A Fri- 


parla CTSL ncjvarie guère. L’Afri- 
obie. Je 


que du Sud, la Colombie, le Guate- 
mala, la Chine, l'Iran, les Philip- 
pines, le Salvador et le Soudan 
constituent toujours « les pays les 
plus dangereux pour l'exercice 
d'une activité syndicale libre». 
L'Amérique centrale demeure une 


restent des terres ou le syndica- 
lisme a bien du mal selon le rap- 
port, à avoir droit de cité. Dans les 
pays du Golfe, il est généralement 
interdit et en Chine, les anima 
teurs de syndicats libres sont pour- 
chassés. Quant aux nouvelles 
démocraties d’Europe centrale, 
elles rencontrent des difficultés. 
* L'absence d'organisations patro- 
nales rend les négociations ; diffi- 
ciles. voire impassibles», souligne la. 
CISL qui constate également que: 
ttla redistribution du patrimoine 
des anciens syndicats officiels reste, 
la principale pierre d’achoppement, 
entre les syndicats et les gouverne- 
ments mais aussi entre les syndicats 
eux-mêmes». 


zone à hauts risques pour les syn- 
dicalistes. L’an passé, plus decin- 


Dans ce rapport, M. Enzo Friso, 
secrétaire général de la CISL, 
dénonce «ta dictature du marché* 



et le « coup d’Etat idéologique qui 


sept 


quatre-vingt-sept travailleurs 
ruraux ont perdu la vie «mais dix- 
huit seulement de ces assassinats 
ont été jugés devant les tribunaux », 


alors que les atteintes à la constitu- 
tion de syndicats se raottipl: 

Cuba et en République oo 


syndicats se multiplient & 
jt en République domini- 
caine. 

Sur le continent africain, la 
situation générale ne s'améliore 
guère, malgré des progrès au Mali 
et au Zimbabwe (en Afrique du 
Sud, quarante-sept syndicalistes 
ont été tués). L'Asie et le Pacifique 


vise à persuader le monde que 
évènements survenus au cours de 
ces dernières années représentent 
une victoire pour le capitalisme du 
marché plutôt que pour la démocra- 
tie». « Les syndicats, souligne-t-il, 
sont les premières victimes de ce 
credo». Au total, la confédération 
(qui regroupe cent cinquante-qua- 
tre centrales de cent neuf pays 
représentant cent huit millions de 
salariés) a recensé trente-huit pays 
ayant fait l’objet l'an passé ae 
plaintes auprès du Bureau interna- 
tional du travail. 


J.-M. N. 


Alors que le nombre des adhérents s’effondre 

M. Bieber est réélu à la présidence 
du spdicat américain de Fautomobile 


Réuni à San-Dïego (Califor- 
nie), le United Auto Woritera 
(UAW) a réélu récemment à sa 
présidence pour un quatrième et 
dernier mandat M. Owen Bie- 
ber, avec prés de 95 % des voix, 
le reste allant à son rival, 
M. Jerry Tucker. Ce dernier a 
prêché en vain pour une nou- 
velle (Erection è la tête de cette 
centrale qui a été pendant plus 
de quarante ans l'un des syndi- 
cats les plus puissants aux 
Etats-Unis. 


NEW-YORK 


de notre correspondant 

Etroitement mêlé à la vie poli- 
tique, rUAW pâtit aujourd’hui 
d'une désaffection grandissante 
parmi les salariés. Avec 862 000 
syndiqués «en carte» à la fin de 
l'année dernière, contre 1,3 mil- 
lion environ en 1979, il a vu fon- 
dre ses effectifs de près de 50 % 
en l’espace de dix ans. Ce syndi- 
cat ne s e trouve plus qu’à la cin- 
quième place, en nombre d’adhé- 
rents, derrière les camionneurs 
(qui à l'occasion du renouvelle- 
ment de leur direction, 
en décembre 1991, ont décidé de 
rompre officiellement avec la 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE GAUCHE 


DODEN BOUFFANT 43-25-25-14 12 h 30-14 h 30, 20 h-23 h. Oamt te samedi. Toujows son bon rapport qualité- 
25, me Frédéric-Sauton, 5 e F. dim. Part prix, dont !e memi à 170 F. Poissons, fruits de mer et crustacés tonte Tannée. 
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appartements ventes 


Ç 2 a arrdt ) 


MÉTRO BOURSE 
BEAU 2 P. Cuis., vue. Mns- 
Omxtmn. Décoda. 
FhMss chargea. 458 OOO E 
CRÉDIT 23-70-04-04 


MÉTRO BOURSE. GgHaa 
Nmo O SM ds s V lCTOWlS 
BEAU STUDIO t/n». Rouiras. 
Charme. su. rt cft. 

500 OOO F. 48-04-64-48 


( 3» arrdt ) 


MARAIS/ RAMBUTEAU 
n%s CENTRE POMPIDOU 
MM. CLASSE- 2 P. 48 re* 
Asc. SOLES- TT CFT 
840 000 F. 48-04-84-48 


( 11 • arrdt ) 


C 


14» arrdt ) 


STUDIO PARFAIT ÉTAT 
S. Uns. DANS BON MM. 
ANCCN. A SABSR 
335 000 F. 43-35-62-82 


DENFERT-ROCMEREAU 
2 PCES. REFAIT NEUF 
4» étage. Double s sp o sM un 
ds bol iram. «ne. Rénové. 
885 OOO F. 43-35-62-82 


MA1NE-ALÉSIA. 5 PIÈCES. 
131 m*. 4- «v. asc. ch». E-O., 
diauff. tndnr.. nmr. p.d.t, 
cône, in ans . Lfeératkm poss. 
T4L : 45-40-87-34 (rapssi. 


SUR PARC MONTSOURS 
Gde irmon + jertL privé, 
vu* pM pnural*. travaux. 
LTTTRE 45-44-44-45. 
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Val-de-Marne i 


NOGENT-S/MJUHIE 
VUE EMMEILE 


4P. 6- étsga 
Bal* terreau plein sud 
Livraison I m tnSrt a te 
PTO : 1885 000F 
Cm et parking atclua 


appartements 

achats 


Rsctand» 2 1 4 p. PARS, pré- 
féra 5% 6-.T-, 14-, 15>, ifr. 4», 
9>. PAC COM*T etm notai*. 
48-73-48-07. nén I* soir. 


propriétés 


A 13 0 fait PA RS SUD (46) 

FERMETTE 


BREGUET 

47-68-07-17 


Ç Province ) 


! Tufc* pays, aimés, éé). «4. 

chtatu 3 cabras. Uns. «c. Cai- 
J ber. G ramer emén. Dépend. 
1 25 m*. Grange 100 m* eur 


Pré» Nation, calma, Z pea* • 
meublées. style Art tt <Me.. | 
bain. aés. équp. Véranda 
♦ nrras** Hwé 

1 200000F i 

TM. 43-38-45-11 i 

•c <3*46-48-59 
VM : 10. ru* C* T-jras I 

las 25 « 26 «près 15 h 30 ai i 
» 27 d* 10 * >< fi. i 
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Hauts-de-Seine) 


A 10 m da CANNES 
2 PCES 50 m* .Tar. 33 m» 
VUE UCR ET COUJNES 
Parking Cave. PHesne 
PB» : 1 360 000F 
Frais da notera >édun 
Appel grenat 05-30-33-03 
Ouvert 7 na sur 7 


TERRAIN 1 HA 8 

650 000 F i HH 38-87-33-26 


viagers 


BOULOGNE 

PrûfcfliiH inéuo 


( 12 m arrdt ) 


Lnmason aranédiaia 
4 PCES - 10Z m* - 3- 
Superbe c4f 45 m*. 3 
Pn* 2 880 000F 
Padaig tndua 


Proche Gob MenoaBeu 
Appartenant v*a *ur la toit. 
Vue mtr, panoramique. Au 
calma Tanms. Ptsona. Frais 
réduira. SH 108 m>. Tarr. 
ISO m*. 

Garage. Cm. Pa 3838 053 F 
Appel grabat 05-30-3303 
Oman 7 tour* sur 7. 


St- Maur/La Varamia (prés 
FBI! occ u pe 76/78 v*a 8 P. 
*.‘300 m*. G». Cafrn* 

600 OOO ■» 5 OOO mm 
F GRUZ - 42-B8-15F00 


bureaux 


Locations 


DAUMESML Pra* métro 
BEAU 2 «CES 
Cuwna. nut cardon. 

1- «rage sfrua 680 OOO F 
43-70-04-64 


BREGUET 

47-58*07-17 


Idéal vtcanctr F 2. 
prasouVa da C rane- H y*rea 
(Varl. près, ptagas at vflUga. 
276 OOO F. Mandatera : 
94-68-12-78. 


VOTRE SCGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

ar tcus ssnrfem 43-55-17-50 


POURQUOI INVESTIR 450 OOO F 


QUAND ON PEUT INVESTIR 3 FOIS MOINS 


Réaliser une économie de plus de 320 OOO F*, soit près des 3/4 de la râleur du logement, 
c'est en effet l'opponuniîc exceptionnelle que nous sous proposons tie saisir auiound'hui. 

De plus, sotie appunemcnL ermènrmeni meuble et équipe, situé dons ur.e résidence de tourisme 


classée 2 étoiles, face au port de plaisance d’Eiel i Bretagne xudi et à proxiir.its immédiate des 
place, de sable fin. offre cous les ingrédients d'un excelle ot investissement et donc d'une bonne 


plus value. 



*■ ;.,v t 


'■vu' et; v •; •T-.vri 
re.-au'r"i- t C7-..K-. 

•;-> .Wf.v-f.-i*, s.-;,- 
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liÜOBEÜR! PUIS NtrUGRI 

82, nie Blanche - 75009 PARIS 
oa téléphone/ au 
1 16/11 40.16.05.04 (Paris) 
n$l9rjl,93Jl (Bretagne) 


t Tvt bureau . 


, Tôt domi cite . 


Mafia...), lesquels comptent 
encore 1,37 aBlion d’adhérents, 
le syndicat des fonctionnaires 
étatiques et municipaux 
(1,19 millioi]), les travailleurs de 
l'alimentation et du commerce 
(997 OOO) et le syndicat des 
employés du secteur des services 
Si OOO). 


(881 

A la différence des grand- 
messes du passé, au cours des- 
quelles les leaders de l’UAW se 
livraient à des prêches contre le 
patronat et en faveur de la jus- 
tice sociale, cette convention de 
San-Dïego a été plutôt terne, 
reflétant la morosité qui prévaut 
chez les adhérents d’un syndicat 
à base essentiellement ouvrière, 
confronté à la fois à la transfor- 
mation croissante de l’économie 
américaine vers une activité de 
services et à une récession dont 
les effets continuent à se faire 
sentir dans les ateliers. 


l'échec de la grève chez Caterpil- 
lar en avril, après cinq mois d af- 
frontements avec la direction, a 
fortement affecté la crédibilité de 
Factuelle direction. 

Cette dernière a pourtant été 
réélue, y compris son président 
qui, à soixante-deux ans, se voit 
confier un quatrième et dernier 
mandat de trois ans. Un vote 
acquis au nom du réalisme et 
d’une certaine lassitude face à un 
environnement économique et 


social qui a bien changé. Dans 
son di 


J i «cours d'ouverture, 

M. Owen Bieber, s'est pourtant 
voulu très combatif, menaçant de 
« déclarer la guerre» aux trois 
grands de l'automobile (General 
Motors, Ford et Chrysler) an cas 
où ils s’aventureraient i vouloir 
briser le syndicat & l’occasion de 
la prochaine renégociation des 
conventions collectives, une pro- 


cédure qui, pendant plusieurs 
mois dans le meilleur des cas, 
met durement aux prises salariés 
et directions. 

Mais l’UAW ne peut occulter 
le fait qu’il ne représente plus 
que 68 % des ouvriers de ('indus- 
trie automobile contre 86 % il y 
a quinze ans et que de plus eu 
plus d’entreprises de son secteur, 
notamment les « transplanta a 
japonais, ne fonctionnent qu’avec 
du personnel non syndiqué. Le 
phénomène n’est pas spécifique à 
cette industrie. Le taux de syndi- 
calisation aux Etats-Unis ne 
représentait plus que 15 % envi- 
ron des salariés en 1991 alors 
qu’îl était encore à 20 % en 
1983. Un -effritement constant 
qui s’est accentué ces derniers 
mois. 


SERGE MARTI 


Nouvelle hémorragie 
financière 


L'annonce en décembre 1991 
par General Motors de la sup- 
pression prochaine de 74 OOO 
emplois et la fermeture de vingt 
et une usines a porté un rude 
coup au syndicat, dont les 


finances vont souffrir après cette 
tie. De plus, 


nouvelle hémorragie. 


classes pilotes 
PREPÆHEC 


améfiorazvoschancos 
c T îitf A gr er une grande école 
de commerça grâce à un 
encadrement efficace 
e» une cfisdpfine de fravai 
rigoureuse. 


Centre Paris 1 7eme 

«âL 42 38 21 21 


INSTITUTION 

FRILLEY 


Piépa HEC fondée en 1864' 


■ AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



PUBLICIS 


L’assemblée générale de PUBLICS SA réunie 1e 19 juin -1992 
sous la présidence de M. Marcel Bteastein Blanche*, président du 
Conseil de surveillance et fondateur de PUBLICIS, a approuvé les 
comptes Annuel* 1991. 


Le groupe PUBLICIS, avec un chifîre d’affaires consolidé de 
19,9 milliards de francs, en progressions de 22% (7,5.% à structure 
constante), a réalisé un bénéfice net consolidé, part du groupe, de 
150 226 OOO francs, en-retrait de 13 % pur rapport i cehu de 1990. 


La société-mère, PUBLICIS SA, a réatisé, pour sa part, un béné- 
fice net après impôt de 59 585 511 francs, -en progression de 13 %. 


L’assemblée a décidé que (e dividende de 8 francs par action, 
auquel s'ajoute un avoir fiscal de 4 francs, sera mis en paiement à 
compter du 20 juillet 1992. 


E 


COMPAGNIE OES SAUNS DU MIDI ET DES SAUNES DE L'EST 
ASSEMBLÉES GÉNÉRALES ORDINAIRE ET EXTRAORDINAIRE DU 22 JUIN 1992 


Réunie le 22 juin 1992. FAssezubttc générale ordinaire a approuvé les c omp tes de l’exercice 1991. Le bénéfice net s'est 
élevé & 98 619 91 1 F après une pta*-vmhx nette & long tenue de 14 189 770 F, contre 92 986 345 F après une plus-value 
nette 1 long tenue s’élevant i S 488 470 F an titre de resccnàce précédent. ' 


L’Assemblée a reconduit l'autorisation d onnée au Conseil d'administration d’opérer é v e ntudl e m cpt ea Bourse sur les 
actions de la compagnie. Elle a maintenu le dividende i 30 F par action, payable en numéraire au en actions, assorti d’un 
avoir fiscal de 15 F, co n d ui s ant à un revenu global de 45 F. Le prix dMmkaos des actions i enfer contre le vexsemem du 
dividende est fixé A 534 F. 


A rânue de cette Assemblée, r Assemblée générais e xtr aor dinai re a renouvelé, es majorant légèrement les plafonds 
prévus, les autorisations données an Conseil d’émettre des o b ligation » convertibles ou à boas de souscription: EQe a 
également déridé de modifier k» statut» afin de «opprimer roWigairon de düpeser de dix actions an moins pour participer 
è rAssesnbée générale ordinaire et a fixé le délai d'exercice des options de sou s crip ti o n d'action. 


ALLOCUTION DE M. PHILIPPE MALET, PRÉSIDENT 
Nonobstant un eettain i ren a ent . 


„ . volume, des ventes de prodmu viticoles, le niveau global d’activité de 

l'exercice 1991 a étf sa titii e w i itt du ^ iTop accroi ra ea re m innwirt a nt des ventes de ad pour h vrâhilUA hn^may , survenu 


en débat d’année, les exportations de seL bien qu’en baisse, ayant de leur cAté, encore us niveau élevé. 

Cefa s’est traduit, data les comptes locaux, par un résultat d'exploitation en progression de 40%, un résultat courant 
de 46 % supérieur i oefni de 1990 ec un résultat net, influencé par dhers fireteun exceptionnels, en hman de 6 %, 4 plus 
de 98 MF. De son cflr^ le risolutt consolidé progresse de 22 % et atteint 90 MF, avec uns capacité d'autofinancement de 
157 MF. 

S'agôssut maintenant de Tannée 1992, les premiers mois sont marqués, pour le id, par une quasi de 

cfantcs de neige et de verglii. qui a nrafoq u e u se m ent conduit à dérider h mise en sons-aaraité la mh» VMrmh i,n« 
jusqu’à l'automne. ^ 


A l'exportation, après deux aimées de ventes exceptionnelles, dues principalement A b momeotaoSe d’un 

important concurrent, les expéditiDos d es t inée» aux clients étrangers vont retrouver un volume proche de edui de 1989. 


à !““*»*«* dhraracs,^ nntintiem»tt 

a un orreau moyen, une parue ae la cucni el e sanente de plus en plus vas des produits à Hiiti-, 


■ / ^ 3 ?* de ven te dead om^ décidé de pouanme actiiement tes programmes d'amaïora- 

«m de la qualité déjà en curies et d'entamer, à brève échéa n ce, l’ouverture d’une démanche de œSSstiou. 

U PEIM^ da OooitiM viliailc» n«> «nciat de h iiCceiiiU de Ure prinloir ian nwiui u d. dinn.» k 
Sn?cS^ t £SSiS ï r l,ffi>e 0te0,r ’ dftot h ccrtific,tira * de P^Sn etde^S^ 

Sur un autre plu, la procédure cTiutonsatk» de stockage de déchets ultimes dus les vida de in mh* a. 

le. cwwluiie pur votre firâle Ireraine EOTironncmcnt, a été momentanément ûaemamwe. m» tni 

« «traJcsor (nxlMnin At. ihirff nm limitée. I Tne nouvële kn. cb- iw i l. ayam niUW 


riUe, conduite nue umk MMmuum «ma uisisynns»! ”■ " 1,ril, "miIÏÏTnT L 

tout stockage soutenais de dutée non limitée. Uns nouvelle loi, de portée générale, est en corna 
Pariement et devrait régler les coudïticu dus fesqu rites att stnchtgr de datée iflinsiée pourra être antfTrmt_ ^ ^ 

En ce qui concerne l’activité safiniése, jft w»s ai enhetetu, l'année dernière, d’un certain nombre A* m 
cunonuni romnisatioa da services teduuqnes et çommereiaire de votre Compagnie, 

1990 et 1991. Ca noovdks strocrata oot eu ponreffix de simplifier le cttcutt*déSion et <raccteître la 

aaqiœ salarié, déjà fbrtemcfll nMfi^é data les « plam iTaction qualité », va œriatenant se sentir pins directement 
concerné par son propre secteur tfKavdè. ' . 


Ce* orientations seront poucsufrics sans reücbe pour «aâkwtr en permanenoe l’efficacité de , 

nir U confiance de sa actioaiairè* et 46 ks dkaits, et Inî permettre d’évoluer fovoxabkmeztt n™ u 
marché unique européen. 


loi mainte , 
du grand 


En 1991, les actionn aires de voue C ueapa pri e ont été BUbma l d em a nd er la convertirai en «rrin», h» w» 

MÎ a wmlMuri wIm Am SX Vk A> B M MM t distT&dé. OBt Iran mnnrri h, 01 *5™®* 4e kW 



wutien à votre Compagnie 
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ECONOMIE 


ETRANGER 

Alors que le président Bush demande au 


d’intervenir dans le conflit 


La grève des cheminots paralyse largement 
les transports ferroviaires aux Etats-Unis 


Moscou va pouvoir tirer 
1 milliard de dollars sur le FMI 


la pàva déclenchée, mercredi 
24 juin, par des cheminot s amé- 
ricains contre la société ConraB. 
l'un des plus grands transpor- 
teurs de marchandises, s'est 
rapidement étendue au trafic de 
passagers dans l'ensemble du 
pays, et les transports ferro- 
viaires- demeurent largement 
paralysés. 

NEW-YORK 

de notre correspondant 

Faute d’avoir pu négocier un 
accord séparé avec les directions 
d’Amtrak (un réseau transportant 
65 000 passagers par jour), de la 
société Conrail (Pun des plus gros 
transporteurs de marchandises du 
pays) et d’une quarantaine d’autres 
compagnies de chemins de fer 
locales, environ 20 000 cheminots 
.américains ont lancé un mouvement 
de grève i partir du 24 juin à 
'zéro heure & Pappui de revendica- 
tions salariales mais aussi de négo- 
ciations portant sur les effectifs et 
sur la répartition des équipes. - 

Ces grévistes ne représentent 
qu’un peu moins de 10 % de l’en- 
semble des cheminots américains, 
mais la tradition de solidarité - tris 
forte dans cette profession dont 


quetoge de quelque nature que ce 
soit. 9 

a Départ de 1a majorité de la 
rédaction de « l’Ardemtais » après 
l’arrivée Ai groape Hersant , - Dix- 
huit des vingt-neuf journalistes du 
quotidien départemental l'Arden- 
nais (CharfevUle-Mérières), dont le 
groupe Hersant a pris le contrôle 
(le Monde du 1 1 mars), ont décidé 
de quitter le journal Ils bénéficient 
de la «dan» de cession», ouverte 
jusqu’au 15 juin, qui permet à des 
journalistes de quitter un titre avec 
Indemnités à l’occasion d'un chan- 
gement majoritaire au sein du capi- 
tal Un transfert de r imprimerie de 
l’Ardennûis à Reims et une fusion . 
de certaines pages avec l'édition 
locale du Quotidien régional 
concurrent, l'Union de Reims, 
.dirigé depuis 1986 par M. Philippe 
Hersant, le-fib de M. Robert Her- 
sant, seraient & l’étude. ... -- 


95 % des salariés sont syndiqués - 
veut que les autres personnels des 
chemins de fer se joignent rapide- 
ment aux débrayages décidés par 
leurs c oll ègues. Cette grève pourrait 
avoir de graves conséquences sur 
l’aoivité economique on pays, en 
- pleine saison touristique, au 
moment où les Etats-Unis sortent 
difficilement de la récession. Cer- 
taines estimations font état d’un 
. coût possible de 50 milliards de dol- 
lars. 

Procédait 

d’urgence 

.Sentant le danger, M. George 
Bush a appelé le 23 ' juin le Congres 
à * protéger les Américains* et à 
intervenir dans le conflit, comme le 
Raüway Labor Act de 1926 Fÿ auto- 
rise en votant une mesure de «pt>- 
cédure d'urgence» que comme prési- 
dent il signerait aussitôt, ce qui 
obligerait les cheminots à reprendre 
le travail Cette disposition, qui peut 
être prise en quelques bernes, avait 
déjà été utilisée en avril' 1991, * 1“ 
235 00O cheminots concernés & 

. l’époque avaient été contraints de 
Hénumtflw lut pi<piftT de grève mis 
an place dix-huit heures plus tôt, 
mettant un terme i la première 
grève nationale des chemins de fer 
depuis 1982. Selon les déclarations 
de M. Andrew Caïd, secrétaire aux 


transports, appuyées par les chiffres 
. de l'Association américaine des usa- 
gers des transports, si le conflit 
devait durer plus d’une semaine, 
200 000 cheminots et 570 OOO 
autres salariés travaillant dans le sec- 
teur industriel devraient être mis à 
pied taudis que plus de 600 000 
voyageurs seraient privés de trans- 
port, essentiellement sur l’axe Bos- 
ton-New York-Washington. Une 
perspective que Ton des prindpanx 
syndicats ayant appelé & la grève, le 
Brotherhood of Maintenance of Way 
Employées, refusait d’envisager en 
frisant valoir, par exempte, F impor- 
tance du Stock de pièces détachées 
que tes firmes ont déjà 

accumulées pour être expédiées par 
camion. 

General Motors a pourtant 
affirmé que 40 % de son activité 
serait affrétée par le mouvement au- 
delà de vingt-quatre heures et d’au- 
tres entreprises automobiles mais 
aussi des secteurs de la sidérurgie, 
de la chimie^ de la pâte à papier, du 
verre et des charbonnages ont 
manifesté leurs craintes. De son 
côté, Ja National Grain and Feed 
Association, qui regroupe les pro- 
ducteurs de céréales, a appelé Pat- . 

du Congrès sur le frit que b 
moitié de ses expéditions est actuel- 
lement a s su rée par raiL 

S. M. 


Le Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI) va autoriser b Russie à 
utiliser une première tranche de 
crédits de 1 milliard de dollars - 
soit le quart de la quote-part russe 
au FMI - dès la conclusion d’un 
accord de principe sur b mise en 
œuvre d'un programme de réforme 
économique, a indiqué mercredi 
24 juin un responsable du Foods. 
Des négociateurs du FMI devaient 
poursuivre, jeudi 25 juin à Mos- 
cou, tes discussions avec le gouver- 
nement russe. 

Celui-ci s’était plaint à plusieurs 
! reprises des demandes excessives 
du FMI et de l'incapacité de Toiga- 


nistne international à tenir compte 
de b situation particulière du pays, 
qui s’efforce d’établir un régime 
démocratique et un système d’éco- 
nomie de marché. Lois de b ren- 
contre entre les présidents Bush et 
Eltsine & Washington b semaine 
dernière, des hauts responsables de 
fadmimstration américaine avaient 
aussi fait monter b pression sur le 
FMI pour qu'il » montre moins 
intransigeant avec la Russie. De 
l’accord avec le FMI dépend le 
déblocage de l’aide occidentale de 
24 milliards de doflare, dont 6 mil- 
liards destinés & un fonds de stabi- 
lisation du rouble. - (AFP) 


INDICATEURS 

ÉTATS-UNIS 

• Commandas de biens durables : - 2A % en mai. - Les 
commandas de biens durables ont baissé de 2/4 % en mai par rapport 
à avril apifts avoir augmenté de 1,9 % en avril par rapport à mars et 
de 2,1 % en mare par rapport à février. Le recul de mai s'axpfiqua par 
une chute des commandes mSteres et de matériels de transports. 

GRANDE-BRETAGNE 

• Produit intérieur brut : - 0,5 % au premier trimestre. - Le 
P® (produit intérieir brut) de b Grande-Bretagne a baissé de 0,5 % au 
premier trimestre 1992 par rapport au quatrième trimestre 1991, 
mdee s'inscrivant è 1 12,6 contre 1 13.1 fin 1992 sur b base 100 en 
1985. Sur un an (premier trimestre 1992 comparé au premier tri- 
mestre 1991), b recul du PIB est de 1,5 %. En 1991, le produit 
netional brut a reculé de 2,4 %. ce qui est b plus longue et b plus 
dure récession survenue en Grande-Bretagne depuis b seconde guerre 
mondbie. En 1990, b PB n'avait augmenté que de 0,9 %. 


FINANCES 

Après le lancement d'une OPE 

par l'Etat 

La COB ouvre 
une enquête 

sur le marché obligataire 

La Commission des opérations 
,de Bourse (COB) a décidé mercredi 
24 juin d’ouvrir une enquête sur 
les conditions dans lesquelles a été 
annoncée vendredi 19 juin r impor- 
tante offre publique d’échange 
(OPE) lancée par l'Etat, portant sur 
140 milliards d'obligations émises 
par PEtat ou des organismes para- 
publics (le Monde daté 21-22 juin). 

« Suite aux variations impor- 
tantes en termes de volume et de 
cours observées sur les marchés 
obligataires, comptant et dérivé, la 
COB fiât une enquête afin de pou- 
voir recueillir l’ensemble des infor- 
mations nécessaires auprès des dif- 
férents intervenants », a annoncé un 
poite-parole de b COB. Ces inves- 
tigations ont également été souhai- 
tées par b Caisse des dépôts et 
consignations, chef de file de l'opé- 
ration avec b BNP. 

En effet, une heure avant l’an- 
nonce officielle de cette vaste opé- 
ration, vendredi 19 juin, d’impor- 
tantes transactions avaient été 
observées sur le marché obligataire 
et sur le MATIF. Des rumeurs 
avaient alors fait état d’informa- 
tions privilégiées concernant cette 
offre publique <f échange. 


EN BREF 

□ M. Bush souhaite nue nouvelle 
baisse des taux d’intérêt à court 
'terme. - te Je peux comprendre les 
gens qui s'inquiètent de l'Inflation • 

mais ce n’est pas le pmblime 
numéro un», a déclaré M. George 
Bush dans une interview au Net? 
York Times du mercredi 24 juin. 

Le président américain souhaite - 
une nouvelle baisse des taux 
d’intérêt, jugeant qu’il y a «une 
marge de manœuvre pour la faire». 
Devant une association de journa- 
listes, le secrétaire au commerce. . 
M» Barbara Franklin, a déclare 
que b mas» monétaire ne progres- 
-saft p&p asservi» pampporf aux - 
normes f&éMr'pdr'M^RâerVé fédé- 
rale. Les taux d’intérêt à’ court, 
terme sont actuellement très bas 
aux Etats-Unis (3,75 % pour les 
fonds fédéraux), b dernière baisse 
remontent au 9 avril. 

□ Accord sv b dette argenta. 

Le ministre argentin de l'économie, 

M. Domingo Cavallo, et le repré- 
sentant du comité des banques cré- ‘ 
ditrices de l'Argentine, M. William 
Rodhes, se sont mis d’accord, 
mardi 23 juin à New-York, sur le 
texte définitif de «restructuration» 
de la dette extérieure argentine 
dans le cadre du «plan Brady». 

Les banques disposent désormais 
de six semaines pour étudier' les 
diverses propositions présentées 
par le gouvernement argentin pour 
renégocier b dette privée (environ * 

32 milliards de dollars sur un total 
de 61 milliard) avant de signer un -, 
accord avec PEtat argentin. - 

. . , 

□ Nouveau rebondissement à la 
fédération CGT des impôts. - Le 
dirigeant du syndicat national 
CGT des impôts (SNADGI-CGT), 

M. Jean-Louis Oouse, a finalement 
été réélu, mardi 23 juin, secrétaire 
général de b fédération CGT des 
impôts. Mis en minorité la semaine 
dernière après avoir tenté d’obtenir 
le départ de quatre responsables 
communistes, M. Clouse avait 
démissionné. Le bureau syndical 
avait alors désigné M"* Martine 
Wittevert comme secrétaire géné- 
rale de b fédération (le Monde du . 

24 juin). Là commission exécutive 
nationale (CEN) du SNADGI- 
CGT. réunie le 23 juin, a donc 
choisi 1e camp des «modernistes» \ 
en réélisant M. Clou» et en pro- 
cédant à l’élection d’un nouveau 
bureau syndicat «La mise en 
ouvre des nouvelles orientations , 
déclare le SNADGI-CGT dans ira 
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jusqu'au 25 juin 1992 inclus. 


Vous accorderez nettement plus d’intérêt à ce chiffre 
lorsque vous découvrirez qu’il s’agit du prix d’une action TOTAL. 

Ce chiffre, c’est le prix de vente de l’action TOTAL dans le cadre de lbfîre publique de vente des actions détenues par l'État. 

Choisir de devenir actionnaire de TOTAL, c’est participer au développement d’une compagnie née il y a près de 70 ans, riche d’expérience mais aussi 
d’un potentiel toujours renouvelé. 

Choisir TOTAL, c’èst s’associer à Ja réussite d’un grand groupe industriel de classe mondiale. 

Choisir TOTAL, c’est préférer une valeur pétrolière qui s'est donnée la performance comme objectif permanent 

Le prix de vente est net de ums frais pour les acquéreurs. Le document de référence enregist ré auprès de la COB et le communiqué sont disponibles sur simple 

Pour r vos «rtinm adressez-vous à votre banque, voue société de bourse, à la Poste, aux Caisses d’ Épargne ou au Trésor Public I 


TOTAL 


Vous ne viendrez plus chez vous par hasard. 
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Les errements de l'administration et des entreprises publiques 


Le rapport public 1992 de la Cour des comptes 
a été remis, mercredi 24 juin, au président de la 
République par M. Pierre Arpaillange, premier pré- 
sident de cette institution depuis octobre 1 990 
avant d'être présenté au Parte ment le 25 juin {te 
Mande du 25 juin). Divisé classiquement en quatre 
rubriques (Etat et établissements publics, entre- 
prises publiques, protection sociale, coilectivifés 
locales), cet ouvrage présente, en préambule, un 
bflan de l'activité de la juridiction. 

«En 1991, celle-ci a rendu 387 arrêts dont 32 
sur appel de Jugements des chambres régionales. 
En matière de protection sociale , elle a examiné 


les rapports des comités départementaux d'exa- 
men ( CODEC I compétents à l'égard de quelque 
1 100 organismes de sécurité sociale». La Cour 
recense également 1e nombre de rapports qui lui 
ont été présentés (643), le nombre de référés 
adressés au ministre à ta suite de ses contrôles 
(126) et les notes tr an smi ses au parquet (275). Le 
rapport présente ensuite dans le détail vingt-huit 
dossiers. 

Si le cru 1991 relevait l'importance croissante 
des chambres régionales des comptes, la cuvée 
1992, Europe oblige, intègre la rfimenston commu- 
nautaire avec une enquête sur < les offices agri- 


Financement de l’abaissement de l’âge 
de la retraite : un dispositif compte et coûta 


Mise en place en 1983 pour 
financer le maintien en garantie de 
ressources entre 60 et 65 ans et la 
prise en charge des cotisations de 
retraite complémentaire suite & la 
diminution de l'âge de la retraite, 
l'Association pour la gestion de la 
structure financière (ASF) «s'est 
avérée * être un système «com- 
plexe» et * coûteux dans ses moda- 
lités de gestion», selon la Conr des 
comptes. De provisoire Â l'origine, 
la situation risque d'être pérenni- 
sée, le dispositif ayant été prolongé 
jusqu'au 31 décembre 1993 par un 
accord de 1990 qui prévoit la pos- 
sibilité de poursuivre au-delà. 

Alimentée par une cotisation de 
2 % de la masse salariale, à parité 
entre les employeurs et les salariés, 
ainsi que par une contribution 
annuelle de l'Etat, revalorisée, fixée 
à 10 milliards de francs en 1983, 
l’ASF a reçu, pendant les sept pre- 
mières années, 254,8 milliards de 
francs, dont 81,7 milliards dn bud- 
get national. Elle a financé 
241,2 milliards de prestations, soit 
(61,5 milliards pour (es garanties 
de ressources, aujourd’hui prati- 
quement disparues, et 79,7 mil- 
liards de retraites complémentaires. 

Absence 
de contrôle 

Pour fonctionner, !*ASF a signé 
des conventions avec L'UNEDIC 

- le régime d’assurance-chômage, - 
chargée en outre de la collecte des 
fonds comme de leur gestion, et 
avec les denx institutions de 
retraite complémentaire, l'AGIRC 
(cadres), et l'ARRCO (ensemble 
des salariés). Mais la Cour des 
comptes conteste les solutions rete- 
nues A l’époque. Plutôt que de pro- 
céder une fois pour toutes à des 
rachats de cotisations, la charge en 
a été différée pour * prendre en 
compte les montants de pension 
correspondant aux points fictive- 
ment attribués pendant la durée de 
versement de la garantie ». Dès 
lors, ale système est appelé à durer 
jusqu'au décès du dernier titulaire 
de pension, soit aux environs de 
2040 selon l'AGIRC». 

Il s'ensuit que, déjà compliquée, 
(a technique occasionne un surcoût 
et rend difficile les contrôles. 
L’ARRCO a proposé des régulari- 
sations pour Irop-perçu de 155 mil- 
lions en 1990. puis de I9S millions 
en 1991. -«// est regrettable, ajoute 
(a Cour, que l’Etal et i'US'EDfC se 
soient dêstnierei’ès de la qualité des 
services rendus par les régimes de 
retraite complémentaires. > La ges- 
tion clle-raérr.e n'es: pas exempte 
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de reproches et «les partenaires 
sociaux se sont, là encore, écartés 
des principes posés dans la conven- 
tion qu'ils avaient signée avec 
l’Etat v. A une comptabilité analy- 
tique, Us ont préféré une datation 
forfaitaire attribuée à 1UNEDIC, 
en fonction de ses interventions. 
«Ce mode de calcul conduit à 
rémunérer un service chaque année 
de moins en moins rendu », observe 
le rapport, qui note que, en sept 
ans, TASF a ainsi versé 5,33 mil- 
liards de francs à PUNEDIG Faute 
de fonds de roulement, elle a dû 
souscrire des emprunts dont la 
charge nette s’est élevée à 4,88 mil- 
liards de 1983 à 1990. 

En raison de transferts financiers 
entre les divers organismes parte- 
naires, ce sont, au total, 5,75 mil- 
liards de francs de frais qui ont été 
supportés par l’ASF. La Cour en 
conclut que, pour toute cette 
période, cela a entraîné «un 
surcoût de II milliards de francs 
dont l'Etat a fait les fiais», du lait 
de «la complexité inutile des méca- 
nismes ». des modalités de règle- 
ment des prestations, des diffé- 
rences de conventions avec ce qui 
avait été prévu, «de l'absence de 
tout contrôle » par l'Etat «et de 
tout plan de trésorerie ». 

Dans leur réponse, les ministres 
du budget et du travail rappellent 
que F in suffisance du contrôle «doit 
être replacée dans le contexte» des 
négociations avec les partenaires 
sociaux ayant abouti & la création 
de l’ASF. Ils notent que la partici- 
pation financière de l’Etat « a été 
établie sur des bases forfaitaires». 
pour faciliter un accord paritaire, 
et qu'en tout état de cause le mon- 
tant des frais ne représente que 
3,3 % par rapport aux prestations 
servies. Sur l'éventuelle prolonga- 


tion de l’ASF, ils soulignent que 
r organisme « constitue une struc- 
ture technique et transitoire», un 
bilan de son fonctionnement 
devant être établi en 1993. Le 
ministre des affaires sociales 
objecte qoe «le pouvoir d'opposi- 
tion » des ministres est « enserré 
dans des termes très stricts», s’agis- 
sant d’un dispositif conçu par les 
partenaires sociaux. Il fait remar- 
quer que la méthode des calculs 
forfaitaires a été introduite «pour 
tenir compte des différences exis- 
tant entre les multiples régimes de 
retraite dépendant de l'ARRCO et 
de l'AGIRC» . 

De son côté. F UNEDIC affirme 
que les frais de gestion ont progres- 
sivement diminué, au rythme des 
prestations versées et du nombre 
des bénéficaires. Les sommes pré- 
levées correspondent à une «due 
rémunération», et le régime a payé 
0,55 milliard de francs d'agios & 
FASF. Le président de PAS# sou- 
ligne que les conventions «n'ont 
jamais soulevé de remarques « des 
ministères concernés. Non seule- 
ment les procédures adoptées s'ins- 
crivent dans la suite logique de 
celles existant précédemment entre 
l’UNEDIC et les régimes de 
retraite complémentaire, mais 
tonte antre solation «n'aurait pas 
pmrûs à l'ASF de fonctionner dès 
le jour même de sa création». Dans 
ce contexte de l'abaissement de 
rSge de la retraite, U prétend que 
« rASF a été gérée avec le maxi- 
mum de sobriété et d'économie», 
assurant qu'une comptabilité analy- 
tique aurait abouti à une augmen- 
tation des coûts de fonctionne- 
ment 

A. Le. 


Bull : un plan de mutation 
dont la réussite reste à confirmer 


Dixième constructeur informati- 
que mondial, le groupe Bull, dont 
1 Etat détient actuellement 75,8 % 
j du capital, a connu une très grave 
dégradation de ses (ésultats en 1989 
et 1990. Lourdement déficitaire, le 
j fabricant d'ordinateurs s'est engagé 
; dans un ambitieux «plan de muia- 
! tion» dont la réussite reste incer- 
j raine, estime la Cour des comptes. 

; compte tenu de l'état du marché 
! mondioL Pour les magistrats, le 

• groupe français doit une pan impor- 
i tante de ses difficultés actuelles à 
; «de greva insuffisances dans la ges- 
! lion de certaines activités en France» 
; ainsi qu’à « une croissance externe 

■ aux Etats-Unis mal maîtrisée fai- 
I blesses constatées dans le passé. La 
; crise du marché informatique, qui 
; s’est manifestée à la fin des 
; années 80 par un ralentissement 
-, brutal et un boule versement radical 
I de la demande, a frappé un groupe 
i Bull fragilisé. 

j Décision à contretemps 

! Les sages de ta Cour des comptes 
I soulignent l’importance des frais de 
I distribution et d'administration du 
1 groupe Buü à cette époque (33,2 
I du chiffre d'affaires en 1990). reflé- 

■ tant à leurs veux un sérieux handi- 
cap de compétitivité. Par ailleurs, le 

! constructeur français, engagé dans 
! une course à la taille critique, a pn> 
! cédé è deux acquisitions d’ampteu? : 
; la reprise des activités informatiques 
1 d'Honeywell en 1987, regroupées au 
I sein de la filiale américaine Buü 
î HN. et le rachat de la micro-infcr- 
| matique de Zenith Data Systems en 
< 1989. Les magistrats de fa Cour ne 
I contestent pas te bien-fondé de la 
I première acquisition. « Honeyvteli 

• étant un partenaire technologique et 
, commercial ancien du constructeur 
\ français». Tout en reconnaissant 
1 {'intérêt stratégique de l'opération 
! Zenith Data Systems. la Cour des 
! comptes souligne que ce rachat n'a 
J pas permis au groupe d 'atteindre Li 

taille critique escomptée, interve- 
I Etant, estiment -ils, à contretemps et 


alors que l'acquisition d'Honeywell 
n'était pas vraiment digérée. Par 
manque de fonds propres, soulignent 
les magistrats, le groupe c’a pu réali- 
ser ccs opérations dans des condi- 
tions financières optimales. Enfin 
rintêgration de ces deux sociétés 
s'est révélée longue et délicate. Dans 
Je cas de 8a3 HN, cQe n’a pu être 
réalisée que fort récemment à la 
suite de longues négociations avec 
NEC (Te japonais détenait, jusqu'à 
Fêté >991, 15 9b du capital de la 
Gliale américaine). 

La Conr des comptes épingle le 
fcccttoanement de b direction com- 
reerriale France du groupe en 1989 
e: 1990. coupable à ses yeux de 
sérieuses négligences. Et elle s'inter- 
roge sur Féœec de b diversification 
de Bull dans les cartes à puce. Le 
groupe français a dû céder le 
contrôle majoritaire de ses filiales 
spécialisées et s’appuyer sur des par- 
tenaires extérieurs. « Comme il avait 
été bien ru par le groupe Bull à 
l'origine. les produits sont bons, le 
snotr-faire est acquis et les marchés 
porteurs. Seule avait manqué jus- 
que-là l'aptitude à bien gérer une 
activité industrielle notent les audi- 
teurs. 

Ducs sa réponse aux observations 
de b Cour des comptes, le président 
de Bull. M. Francis Lorcntz. 
exprime plusieurs regrets. D'abord 
que ia Cour n'ait pas davantage 
comparé la situation de Buü avec 
ceîie de ses concurrents, également 
frappés par la crise de rinfonnatique 
mondiale et qui. pour la plupart 
d'entre eux, affichent des pertes. 
Ensuite quelle ait réduit b plan de 
mutation à une simple action de 
restructuration mdustneîle. Ce pian, 
explique-t-il, vise d'abord à mener 
une action prioritaire sur Foffre qui, 
seule, garantira à terme b compétiti- 
vité de l'entreprise. Il prend acte des 
reproches adressés sur la gestion 
cofflatsraaie, en voie de réorganisa- 
tion, et sur la diversification dans 
tes cartes à mémoire. 

C. M. 


cotes «t l'application de la politique agricole com- 
mune». Au chapitre des entreprises publiques, ia 
Cour s'est penchée sûr le groupe informatique 
Bull, les satellites de télévision directe TDF1 et 
TDF2 ou encore la société Sécuripost 

En matière sociale, des enquêtes portent sur le 
régime de ta sécurité sociale dans les mines ou 
encore rabaissement de Tige de fa retraite et les 
conséquences pour l'Etat et l'assurance chômage. 
A la rubrique c collectivités territoriales» suit pré- 
sentés des sujets aussi divers que le stationne- 
ment payant en Ile-de-France et les interventions 
de la viUe de Brest dans le domabMfde l'informati- 


que. Enfin, ce rapport n'est plus la seule cession 
pour la Cour des comptes de faire parier a elle 
dans l'année. Depuis janvier 1991, elle est autfln- 
sée à publier des condus&ma sur des sujets enga- 
geant lourdement Tes finances publiques. En 
novembre, elle a diffusé une enquête sur «fa gep- 
tion de la trésorerie et la dette des coUectivitfc 
territoriales », puis en mai une étude sur efévah»- 
tjqji de la gestion- du réseau routier national». Ce 
rythme de parution, un à l'automne, l'autre au 
printemps, devrait être poursuivi. 

D. G. 


*4 


Offices agricoles : des outils utiles 


La Cour des comptes s’est livrée 
entre 1988 et 1991 à une longue 
enquête sur les mécanismes de 
mise en oeuvre en France de la 
politique agricole commune (FAQ. 
Elle étudie le rôle des offices agri- 
coles, créés pour la plupart en 
1983, qui sont tes outils d applica- 
tion des décisions communautaires 
et les relais financiers par lesquels 
transitent les subventions euro- 
péennes. D existe plusieurs offices 
pour 1e Wé, la viande, (e lait, te vin 
ou les plantes aromatiques. 

De 1981 à. 1989, les dépenses 
communautaires de soutien è 
ragri culture et à F organisation des 
marchés ont été multipliées par 
1,8. Sur 38,6 milliards de francs 
versés en 1989 anx offices, 12,3 
ont bénéficié au secteur des 
céréales. Mais, si l’on rapporte tes 
aides à la valeur de la production 
livrée, ce sont les oléagineux qui 
sont le plus aidés (à 48 %), alors 
que les fruits et tes fleurs ne te sont 
qu’à 2,5 %. 

Les offices ont aussi une fonc- 
tion de police du système pouvant 
retirer l'agrément à des « groupe- 
ments professionnels de paysans qui 
n'apportent pas la rigueur suffisante 
aux contrôles qui leur sont 
confiés », comme, par exemple, 
pour l'huile d’olive. 

La Cour estime que les offices 
constituent «un utile relais public 
entre les groupements professionnels 
et les pouvoirs publics. Ils ont, de 
façon générale, pu jouer un rôle 
efficace dans la mise en place, 
I exécution et l'adaptation des poli- 
tiques communautaires, se révélant 
ainsi de bons instruments». Toute- 
fois, l'extrême complexité de la 
réglementation européenne, les 
lourdeurs bureaucratiques, la mul- 
tiplication des formulaires détaillés 
à remplir et les divergences d’inter- 
prétation des procédures qui en 
découlent rendent de plus en plus 
difficiles, voire inopérants, les 
contrôles des opérations financières 


Défense : irrégularités 
an service d’information 
dn minis tère 

Traitant de Foctivité du service 
d'information et de relations publi- 
ques des armées (S1RPA) au sein du 
ministère de b défense, b Cour des 
comptes dénonce «le non-respect des 
procedures légales » par un orga- 
nisme qui est «placé dans une situa- 
tion ambiguë », qui est «trop fré- 
quemment soüidté» et ne sait pas 
«s'opposer aux ordres irréguliers» 
qu'il a reçus. Du reste, certains faits 
du passé, fustigés dans 1e rapport, 
ont été déférés à b Cour de disci- 
pline budgétaire et financière. 

C’est le cas de Paganisation - sur 
b demande d'un me mbre du cabinet 
du ministre de b défense; tors de b 
célébration en septembre 1989 de 
{'anniversaire de la bataille de 
Valmy - d’une consultation fictive 
en vue de la passation d’un marché. 
D’une manière générale, cette com- 
mémoration, qui a coûté 12,4 mil- 
lions de francs, a entraîné de nom- 
tueuses irrégularités. 

Cest aussi le cas de la tentative 
avortée, en 1988-1989, de battre le 
record du monde (te hauteur de saut 
en parachute, avec un cascadeur qui 
avait été reconnu médicalement 
inapte. «Cette affaire, observe la 
Cour, a été amdutie en rtoknion des 
règles les plus élémentaires de ta 
comptabilité publique.* Le coût total 
de l'opération est de 17,4 millions 
de francs. 

Dans son rapport, la Cour 
condamne la tendance du SIRPA & 
ne pas respecter les règles de la 
dépose publique, comme «le dépas- 
sement du plafond autorisé pour tes. 
achats sur Jactum, l'absence de pro- 
cès-verbaux d'appel d'offres ou les 
recours abusifs aux marckès négo- 
ciés *. Le ministère de Ea défense se 
contente de répondre que «la com- 
munication est un domaine dans 
lequel il est dijfidte de prévoir l'im- 
pact des opérations réalisées et-d’en 
garantir le succès*. D assure b Cour 
que «tes faiblesses» qu'elle relève 
«ont été, depuis, corrigées*. 


pur les offices. «Dans le secteur 
laitier, par exemple, la réglementa- 
tion européenne des conditions d'oc- 
troi de certaines aides relatives à la 
caséine et au beurre pâtissier 
devient de plus en plus complexe, 
dans ta mesure oïl elle impose le 
suivi de la matière subventionnée 
jusqu'au produit élaboré par l'utili- 
sateur final», relève la Cour des 
comptes. 

En conclusion, les magistrats 
évoquent l'accord des Douze du 
21 mai sur la politique agricole 
commune (PAC), qui prévoit des 
aides directes aux exploitants pour 


compenser les baisses de prix, et 
écrivent : «Le$ rôles respectifs des 
offices et des services extérieurs du 
ministère de l'agriculture se trouve- 
ront sans doute- modifiés. Ces 
modes de contrôle devront aussi 
évoluer si on les centre désormais 
sur les exploitations elles-mêmes 
plus que sur le marché : dédora- 
lions annuelles d'assolement, fichier 
par exploitation, voire observation 
par satellite seront peut-être les 
outils de demain.» 

•F. Gr. 


Satellites de télévision : 
les pannes de la décision publique 


«Douze ans après son engage- 
ment, le projet TDF l-TDF 3 n’a 
atteint ses objectifs dans aucun 
domaine essentiel» : la Cour quali- 
fie «d'échec coûteux» les 3,3 mil- 
tiards de francs de fonds publics 
consacrés à oes satellites de télévi- 
sion directe. Elle détaiUe l'échec 
technique - trois canaux sécurisés 
sur cinq prévus fonctionnent - & 
cause des pannes successives des 
tubes à onde progressive; l’échec 
commercial - 35 000 foyers équipés 
en réception directe contre 5 mil- 
lions prévus -; récttec finandec, 
qui ne laisse espéxcr'-eaucm retour 
sur investissement», avec un déficit 
d’exploitation qui continue de peser 
sur les comptes de Télédiffusion de 
France & raison de 350 è 530 mil- 
lions de francs en 1991. 

Les causes? La Cour note 

d'abord tes incohérences de b poli- 
tique audiovisuelle (trois nouvelles 
chaînes hertziennes, un plan câble 
ambitieux, des satellites). Elle incri- 
mine les retards successifs, les 
« interventions extérieures » qui les 
ont aggravés, tels b non-parution 
des décrets d’application de la kx 
de 2986 ou l'obligation de passer 
par l'autorité de régulation pour 
commercialiser un «bouquet» de 
programmes. Enfin, la Cour 
recherche tes responsabilités qu’elle 
estime «partagées». 

Cest bien le processus de déci- 
sion public qui est en cause : le 
choix des satellites lourds a été 
maintenu en 1984 «malgré les 
mises en garde des experts». Ni tes 
risques financière croissants, ni tes 
deux alternances de 1986 et 1988 
(l'ont empêché tes décisions succes- 


sives de . continuation, et par exem- 
pte le lancement de TDF 2. La 
Cour en conclut que les «défail- 
lances» ne se réduisent pas anx 
« risques des technologies de l’espace 
et aux contraintes d m programme 
conçu en coopération Internatio- 
nale»'. 

Les entités publiques mises en 
cause ne contestent guère les tants 
condamnés par b Cour. Le ministre 
des PTT évoque « Tairironnèment 
dit projet» considérablement modi- 
fié et, tout comBafiripfpbqdêat de 

dernier dégage longuement sa res- 
paosabifité en notant que là gestion 
dn programme est «restée stricte- 
ment conforme aux orientations 
gouvernementales» malgré lés 
« aléas de construction et ae ‘ lance- 
ment», tes «boakvmêmausUritia- 
tifi» puis «les pannes». Q indique 
que bt réception - et tes paiements 
associés - de TDF 2 ont été «spen- 
dus car « TDF. comme la Cour, 
considère que (Industriel a une pan 
de responsabilité dam les défail- 
lances». Le secrétaire d'Etat à la 
communication, pour sa part, 
dément que la filière TDF I-TDF 2 
soit abandonnée, comme 1e consi- 
dère la Cour, fl met en avant Fim- 
pqctanoc de ces satellites pour l'in- 
troduction du nouveau format 
d’image 16/9 et de la nonne D2 
MAC Une norme dont « la promo- 
tion est aujourd'hui la justification 
essentielle du maintien en service 
des satellites après les échecs enre- 

r rés», note la Cour en arâduskm 
son réquisitoire. 

M. C. L 


Collectivités territoriales : 
des régions insuffisamment planificatrices 


Les chambres régionales des 
comptes avaient, l'an dernier, mani- 
festé tour montée en puissance en se 
livrant i une critique du contrôle 
budgétaire, pièce maîtresse de ia 
décentralisation. Ces juridictions 
financières ont alimenté, ensuite, 
deux rapports particuliers, sur la ges- 
tion de la trésorerie cl de (a dette, et 
sur la politique routière nationale. 
Après ccs substantteBcs contributions, 
tour participation au rapport annuel 
1992 paraît plus modeste. 

Son originalité réside dans l’éva- 
luation qui est faite des programmes 
intégrés méditerranéens (PIM). La 
Cour des comptes sc garde bien de 
critiquer l'exécution de ccs pro- 
grammes communs maires, lancés en 
1986 à destination des répons méri- 
dionales. Et pour cause : d s’agit, en 
France, d’une réussite, avec 97 % de 
piqtas menés i bien, seted te Cour 
des comptes européenne. 

Les magistrats de la Cour des 
comptes mesurent seulement la capa- 
cité des régions è participer à la ges- 
tion de as procédures. Ccs coflccfivi- 
tés territoriales réaniment pas été i la 
hauteur de loir mission planifica- 
trice. Faute d'avoir désigné un res- 
ponsable unique. tes conseils régio- 
naux ont eu, selon eux. une vision 
éclatée des projets. Les éhn ont suc- 
combé parfois à la tentation politique 
du saupoudrage, ou retenu des pro- 
positions irnaüisabtes. La Cour 


déplore aussi une insuffisante coordi- 
nation entre tes administrations 
régionales et les services de l’Etat, 
jugés trop nombreux et trop doisoo- 
nés. Dans la réponse qu’il lui a 
adressée, 1e saerftaire d’Etat chargé 
de Faménagement du territoire rap- 
pelle pourtant 1c rôle essentiel de la 
DATAR et l’existence d’une «mis- 
sion PIM ». Il conteste l’accusation 
d’incohérence portée contre l’articu- 
lation de ccs programmes et des 
«mtrais.de plan. Du côté de la CEE, 
tes magistrats soulignent la lourdeur 
des procédures d’attribution de cré- 
dits ainsi que la contradiction appa- 
rue entre tes PIM et certaines politi- 
ques communautaires. 

Le» juridictions financières exami- 
nent par ailleurs la promotion tou- 
nsique, 2a gestion du satkaaemeat 

payant, ou rimeruention économique 
de certaines coQectivités locales. Elfes 
mettent ea évidence le manque de 
«Hérite (fcs assemblées délibérantes 
sur Ira démembrements divers (soôé- 
«s a économie mixte ou syn d i c ats 
intercommunaux). En matière de 
tourame, elles constatent qu'une 
insuffi sante répartition des compé- 

tenres a engendré un fo isonnem ent 

d'initiatives mal coordonnées. 

R. Rs. 

IffAss Poursuivrons dans nos pro- 
chaines éditions la publication ; des 
extraits du rapport de la Cour des 
cormes. 
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Mercedes-Benz: Voitures Particulières, Véhicules Industriels 



AEG: Automatisation, Equipements et Composants Electrotechniques, Systèmes Ferroviaires, Electroménager, Microélectronique 



- Deutsche Aerospa ce: Aéronautique, Aérospatiale, Systèmes de Défense et Applications Civiles, Systèmes de Propulsion 



□ahnter-Senz InterServices (défais): Systemhaus [ Informatique et Systèmes), Prestations Financières, Assurances, Affaires Commerciales, Services Marketing, débité! 




Des synergies intelligentes. 



Lorsque nous avons engagé, il y 
a quelques années, la restructuration 
de Daimler-Benz, l’opinion publique 
manifestait un certain scepticisme. 

Le succès paraissait incertain en re- 
gard des perspectives qui s'offraient 
à nous et des diverses possibilités 
de structurer ce groupe. 

Aujourd’hui, nous pouvons affir- 
mer que la décision de créer un 
groupe de technologie intégré fut 
la bonne. Pris isolément, résultats et • 
évolutions de chaque division ne 
permettent ; de comprendre qu’ impar- 
faitement rimportancé du sentiment 
d’appartenance à une même organisa-'; 
îion unie. Une nouvelle dimension • 


de la fusion s’instaure désormais au 
sein de Daimler-Benz. De plus en 
•plus de projets élaborés entre plu- 
sieurs filiales, divisions ou secteurs 
voient maintenant le jour. C’est la 
«synergie». 

Exemple: MB CharterWay, société 
-de- location de véhicules industriels 
mise en place par Mercedes-Benz et 
debis.- Autre exemple: Intertrafflc, 
société de projets pour l’amélioration 
globale de la circulation utilisant le 
savoir-faire de chacune des quatre 
filiales du groupe et destinée à trouver 
dë nouvelles voies pour répondre aux 
problèmes croissants d’encombrement 
des-routes. Ainsi le plan de circulation 


multi-transports élaboré par Daimler- 
Benz pour la ville de Beriin. 

En d’ autres termes notre groupe 
profite de plus en plus de ces rela- 
tions intelligentes. Nous sommes 
conscients que notre compétitivité 
dépend de notre professionnalisme, 
de notre efficacité et de l’enthousias- 
me de nos collaboratrices et colla- 
borateurs. Aussi sommes-nous 
particulièrement fiers de ce bilan. Et 
nous voulons, pour cela, les remercier 
tous très vivement. De même, nous 
souhaitons remercier nos actionnaires 
et nos clients pour la confiance, 
qu’ils nous témoignent. En 1991, le 
Groupe Daimler-Benz a beaucoup 


progressé. Mais nous savons aussi, 
qu’il reste encore un long chemin - 
prometteur - à parcourir. 

Grotte Daimler- Ben* 


(Valeurs en mfcons de DM] 

1991 

1990 

Chiffre d'affaires 

95 010 

85 500 

Marche de (a CEE 

63 350 

55 550 

Idoni Allemagne) 

(44 443) 

36 074 

Autres Marchés 

31 660 

29 950 

Bénéfice de Texercice 

1 942 

1 795 

Cash-flow 

7 790 

0 7 1 » 

investissements 

9 535 

6 B57 

Dépenses da recherche et développement 

B 401 

8 193 

Effectifs 

(en fin d'année) 

379 252 

376 785 


Me magne 305 205 303 404 

Etranger 73 957 73 381 


Daimler-Benz AG, B.P.N; 800230, D-7000 Stuttgart 80, 
Répubfique Fédérale d’Allemagne 


V 

. les entreprises du Groupe Daimler-Benz: Mercedes-Benz, AEG, Deutsche Aerospace, Daimler-Benz InterServices (debis) 


DaimlerBenz 
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VIE DES ENTREPRISES 


Après un an d’agitation 

Confirmation d’un consensus 
entre les actionnaires de la OSEE 


L'assemblée générale de la CSEE 
(Compagnie des signaux et d’équi- 
pements électroniques), réunie 
mardi 23 juin, a confirmé le 
consensus des actionnaires apparu 
il y a un mois et demi, après us an 
d'agitation. Comme lors de ras- 
semblée générale extraordinaire 
tenue en mai, autorisant de futures 
augmentations de capital, toutes les 
résolutions ont été adoptées dans le 
calme et à l'unanimité. Finies les 
rencontres orageuses, les trois 
actionnaires importants de la 
CSEE - la société d’investissement 
Quadral (36,4 %), l’italien Finmec- 
canica (26.8 %) et le groupement 
privé de gestion (GPG 10,5 %) - 
sont d'accord sur le plan industriel. 

Tout a commencé en mai 1991 
lorsque Quadral Firme alors incon- 
nue, dirigée par M. Yazid Sabeg, 
est devenue le premier actionnaire 
de la CSEE après avoir acquis 
23 % de son capital en Bourse. Un 
mois plus tard. M. Sabeg prenait la 
présidence de cette société dirigée 


jusqu’alors par M. Jean-Claude 
Pélissok» et contestait les comptes 
de l’exercice. Après avoir procédé à 
une augmentation de capital 
durant l’été et porté sa participa- 
tion à prés de 30 96, il lançait à 
l’automne une offre publique 
d’achat (OPA) pour prendre le 
contrôle de l'affaire. Mais f italien 
Finmeccanica, associé à certaines 
activités de la CSEE, ainsi que le 
GPG bloquaient cette tentative. 
L'OPA échouait. En décembre, 
l’opposition de ces deux action- 
naires empêchait M. Sabeg d’obte- 
nir les autorisations nécessaires 
pour procéder à de nouvelles aug- 
mentations de capital (le Monde 
daté 8-9 décembre 1991). 


Depuis le printemps, les rela- 
tions se sont détendues, comme le 
prouvent les deux assemblées 


consécutives de mai et juin. Evo- 
quant l’année en cours, M. 


Sabeg a 


166 millions en 1990 [le Monde du 
28 avril). Une solution devrait être 
trouvée pour la Filiale américaine 
Tefcom. principale source de défi- 
cit du groupe. D’ores et déjà, sa 
taille a été réduite, ex d’ici à la fin 
de l’année elle sera cédée ou fer- 
mée. 

Le carnet de commandes du 
groape â fin mai est estimé â 
1,76 milliard de francs et repré- 
sente un an et demi de chiffre d'af- 
faires. Des quatre branches d’acti- 
vités - transport, péage, défense, 
communication-informatique, - la 
première est la plus importante, 
représentant 33 % du chiffre d'af- 
faires global et bientôt 50 % grâce 
aux équipements de signalisation 
haute vitesse du TGV et du tunnel 
sous la Manche. Dans ce secteur, le 
groupe attend l'issue de deux négo- 
ciations sur les trains i grande 
vitesse en Italie et en Corée. 


DOMINIQUE GALLOIS 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


CONFLITS 


□ Allianz renforce soa contrôle sur 
Rhin et Moselle. - Le conflit qui 
oppose Allianz au groupe français 
Navigation mixte tourne a l'avantage 
■ de l'assureur allemand. Aflianz a pris, 
mercredi 24 juin, le contrôle de fait 
des sociétés d’assurance (Rhin et 
Moselle Vie et Rhin et Moselle 
IARD) détenues par sa filiale Allianz 


société informatique publique fran- 
çaise. IBM est autorisé à souscrire à 


une augmentation de capital réservée 
de II 250 000 aef * * 


actions de la Compa- 
lines Bull au prix de 
8 francs par action, précise ce 


décret. Moyennant 540 millions de 
IBM va donc prendre, comme 


Via holding France. Le président 
d’ Allianz Via 


«ou..» ...» holding France, 
contrôlé à 65 96 par Allianz et 35 % 
par la Mixte; M. Emmanuel Gautier, 
proche de la Mixte, 3 démissionné et 
a été remplacé par M. Roland Joii- 
vot, proche de Allianz. La Mixte 
reproche à Allianz d’avoir dénoncé le 
contrat de réassurance qui la liait à 
sa filiale française et d'être ainsi res- 
ponsable des kurdes pertes (559 mil- 
lions de francs) de l’exercice 1991. 


francs, IBf 
prévu, 5,68% du capital de Bull. 
Cette pnse de participation est le 
pendant Financier des accords 
technologiques, portant notamment 
sur l'utilisation par BuÛ de la techno- 
logie RISC (à jeu d'instructions 
réduit) développée par IBM, qui 
avaient été annoncés au début de 
Tannée 


dan vise 16 205 402 certificats pétro- 
liers Total, soit 6,7 % du capital 
environ. L'Etat s’est engagé à échan- 
ger la totalité des certificats pétroliers, 
Total non détenus par lui à raison de 1 
3 actions pour 4 certificats . La cota- 
tion des certificats reprendra le 
26 juin et le résultat de TOPE fera 
T objet d’un avis le 1 1 août 


JUSTICE 


BOURSE 


o Globex, le marché mondial de 
ts a tei 


PARTICIPATIONS 


□ La CPR rachète h Banque CGM 
à ladosuez. - La Compagnie pari- 
sienne de réescompte (CPR) va 
racheter la participation de 87 % que 


d optioas, a 
démarré offideOemeat. - Globex, ce 
projet ambitieux de marché mondial 
de contrats à terme et d’options, en 
gestation depuis octobre 1987, a 


démarré officiellement jeudi 25 juin. 

été san 


possède te^oup^Indasuez dans la 


Banque CGM. Le nouveau groupe 
CPR-CGM disposera d’environ 
2,9 milliards de fonds propres et de 
100 milliards de francs de total de 
bilan, ainsi que d’un réseau interna- 
tional étendu aux Etats-Unis, & la 
Grande-Bretagne, (Traiie, la Belgique, 
l'Espagne, tes Pays-Bas et le Luxem- 
bourg. La Banque Indosuez, avec 
18,63% du capital et 24,60% des 
droits de vote, est Factionnaire de 
référence de la CPR- 


Son lancement a été sans cesse 
retardé. Globex permet la cotation 
électronique. 24 heures sur 24, de 
contrats à terme et d’options simul- 
tané ment à Chicago, New-York, Lon- 
dres et Paris, Elaboré en commun 
par les deux plus importants marchés 
a terme du monde, le Chicago Mer- 
cantile Exchange et le Chicago Boord 
of Trade, Globex intégrera au début 
de 1993 des produits du MATIF 


□ Maxwell : le groupe MGN pov- 
mit porter plainte contre Coidtau 
Sachs. - Sir Robert Clark, nouveau 
président depuis le 17 juin du Mirror 
Group Newspapers (MGN, qui 
publie notamment die Daüy Mirror 
et the Daily Record et qui est détenu 
â 51 % par la famille de Robert 
Maxwell), a convoqué une assemblée 
générale des actionnaires le 16 juillet 
S a indiqué que MGN pourrait agir 
en justice contre. l’un d’entre eux. h 
banque américaine Goldman Sachs 
International Ud - qui détient 9,9 % 
du capital du groupe - s'il s’avérait 
que cdle-d était consciente de l’irré- 
gularité des paiements laits en sa 
faveur par le patron de presse, 
décédé en mer le 5 novembre 1991. 
Ces versements sont de 40 millions 
de livres (environ 380 millions de 
francs). 


français, le correspondant pour l’Eu- 
rope de ce réseau mondial D's 


COOPERATION 


□ IBM «a prendre 53 % du capital 
de BuU. - Le Journal officiel a 
decret du 
momie et des 
finances autorisant le groupe infor- 
matique américain IBM à prendre 
une participation dans la Société des 
machines BulL société-mère de la 


rope de ce restas mondial. D autres 
marchés à terme, notamment Sydney 
et quatre Bourses de matières pre- 
mières de New-York devraient se 
joindre à Globex. 


mm* — x-v rfuwiiui i 

publié, jeudi 25 juin, un i 
ministère de l'économie 


□ L'offie pubii q ae d'échange sa- i» 
certificats pétroliers Total se démâ te ra 
do 26 juin an 27 juillet. - L’offre 
publique d'échange (OPE) de trois 
actions pour quatre certificats pétro- 
liers Total proposée par l’Etat aura 
liai du 26 juin au 27 juillet. L'opéra- 


c Rerrndt et Volvo créent denx grou- 
pements d’intérêt économique (GIE) 
dans le domaine des achats et de la 
qualité. - Renault et Volvo vont 
constituer deux GIE' dans les 
domaines des achats et de la qualité. 
Le GIE Achat devrait permettre de 
réaliser 80% du chiffre d'affaires 
achats des deux constructeurs auto- 
mobiles en commun, contre 15 % 
aujourd'hui. Les deux GIE seront 
localisés à Paris. 


— AVIS financiers des sociétés 
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l/Assemblêe Générale des actionnaires de ta Sicav SAINT-HONORÉ BtO-ALMENTAlRE, qui S‘«t taous la 22 Jtfn 
1992, a décidé de modifier la dénomination de (a Sicav cul devient : 

SAINT-HONORÉ VIE ET SANTÉ 

Ceuc décision a été motivée par le «uci de mieux refléter la '-arreté des secteurs de la Scav qui comprend 
l'alimenta: ici:, la santé er î« services associés à ces secteurs, nctaramecr la Catrürciion alimentaire et pSarma- 
ccutique. 


CONTINUITÉ DANS LA PERFORMANCE 
Classement* sur I an i fia mai 1992 


NOUVELLE EU 
SAINT-HONOR 
SAINT-HONOR 
SAINT-HONOR 
SAINT-HONOR . 
SAINT-HONORÉ CAPITAL 

•Sûwtp 


OPE 

VIE ET SANTE 

INVESTISSEMENTS 

PME 

PACIFIQUE 


2* sur 3 f - Sicav Europe 
12 s sur 93 - Sicav diversifiée 
19 e sur 93 - Sicav diversifiée 
28' sur 93 - Sicav diversifiée 
S" sur 21 - Sicav Pacifique 
7 6 e sur 156 - Sicav obligations 


La Compagnie Financière Edmond de Rothschild Basq-ae tCorbcîla d’Or « Mieux Vivre • en 1987 et Cor- 
beille de Brçr.ie en I WOI propose à une large clientèle de personnes prisées et d’itstÜ'XiiJnseiS fra 


_ . __ français et étrange» 

une gamme complète de Ponds Commuta de Plazenzcn: et de Siav offrarr un chou is proSs de risqua et de 
performances. 



Gestion instrtnrkuindle Gestion privée 

La Compagnie Financière Edmond de Rothschild Banque 
47. rue du Faubourg-Saint- Honoré - 7:008 P.4RIS 

Humbert Garas de Latent 

T«L : 40.17-29-25 


François des Robert 
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PARIS 


PAR IS, 24 jui n t 
Sans conviction 


Lo Bourse do Paris a confirmé sans 
conviction mercredi .24 juin, premier 
jour du mois boursier do . jurilot, la 
reprise oenorote b veito dons un mar- 
ché très coJmo. En hausse de 0,41 % & 
l’oworturo, TsuSco CAC 40 affichait en 
début d'aprûs-nwfi un gain de 0,81 % 
avant do céder ressenti al du lorrain 
gagné pour urirtier on dfituro sur une 
pntiio progression do 0.20 %, 6 
1 899.64 poims. 


Cotco séance n'a pas permis au 
CAC 40 do repasser au-dessus do la. 
barra dos 1 900 points M flk Ht loin 
d’offaccr les portas do G % subies on 
juin. La volume dos affaires ost déri- 
soiro, osument los opérateurs, qui ont 
tamdcmont salué l'annonça cTun excé- 
dent commercial en Franco do 4,5 mtt- 
Bords do francs an mai après kut 7 mi- 
nards du mois précédent- Caito bonne 
nouvelle était nettement contrebalancée 
par l'annonce marefi d’uno progression 
do 9 % da la massa monétaire alia- 
mando en mai. L'espoir d’uno détonto 
prochaine dos taux d'intérêt s’osc 
on volé. Enfin, la nouvoRo baisse de la 
Bourse do Tokyo moreredi (- 1,6 %) 
continuait é préoccuper les opérateurs 
qui sa demandent jusqu'où peut des- 
cendra le marché japonais. 


Rougeot perdait 1.3 % pendent quo 
so tenait moreredi matin rassemblée 
générale des acotmnsiros. Total était on 
hausse do 0 .3 %.b 232 francs alors quo 
los investisseurs peuvent souscrire b 
230 francs par action h f'OPV sur 
1 2,4 % de capital ds la compagnie 
pâtrofiùro. A T étranger, cane opéra Don 
a roncontré un très vif succès. En 
Franco, la demanda est no nom ont 


moins forte car, soutenant les gestion - 
nombreux épargnants, instrtu- 


natres. de _ 

dormais ou privés, Gunonr déjà an po s 
session d'actions Total. A noter les 
haussas do 9,3 % -do la SCOA ot do 
3 % do MfchoSn. 


NEW-YORK, 24 juin t 


TRnkfe 


WaH Street a progressé timidement 
mercredi 24 juin, encouragée par la 
baissa des taux d'intérêt è long terme 
américains opté* l'annonce d’une 
chute des commandes de biens dura- 
bles en mai aux Etats-Unis. L’indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
clôturé è 3 290,70. en hausse de 
5,08 pointa <+0.15 %). Le volume 
des échanges était assez élevé, avec 
quelque 194 millions d'actions trai- 
tées. Le nombre des titres en hausse 
a légèrement dépassé celui des 
valeurs en baissa : 866 contre 818; 
570 actions sont demeurées inchsn- 


Le recul des commandes de biens 
durables annoncé par le département 
du co mmerce a été de 2.4 % en moi, 
après une progression de 1.9 St en 
avril. Il s'agh de la baisse la plus forts 
depuis décembre 1991. Cette der- 
nière statistique a étayé les doutes 
des investisseurs sur la soSdité de la 
reprise économique américaine. 


VALEURS 


ATT _ 


kftaélnrai. 
fad* 


IM. 



Ganta 

23 f* 


73 U* 
42H 
41 3M 
28 sa 

50 w 
39 I/O 
81 V* 

46 

79 IM 
43 UZ 
87 

» 71* 

63 «8 

B 2 1/2 
72 IM 

64 sa 
CM 
iKim 
26 3M 

51 IM 
17 IM 
66 ' 


Conta 

24* 


73 M 
41 W 
41 IM 
26 1/2 
son 

36 M 
81 3M 
48 tM 
76 3» 
43 SM 
66 IM 
87 6M 


«2616 

rata 

63718 
62 7M 
114 
28112 
S0B8 
T7 

88118 


LOND RES, 24 tm 
Nette rechuta 


Les valeurs ont pflti de la fatales»* 
dos marchés étranger s et des prises 
de bénéfices mercredi 24 jum au 
Stock Exchango de Londres après 
leur bref sursaut de la vodlû. L'indice 
Fooistc dos etmt grandes valeurs a 
perdu pratiquement le triple de ses 
gams de lo veiBe pour clôturer on 
recul do 28 pomrs f- 1.1'%) è 
2 532.6 points. Los échanges ont 
porté sur 548.2 millions d'actions 
contre 368,7 mübons mardi. Los 
fonds d’Etat ont terminé sur uno note 
hésuanto après une adjudication 
record de 2, 75 mAards de Bvres. La 
tondante a été influencée par la 
confirmation do la poursuite de la 
récosston britannique au pre m ier tri- 
mestre, malgré une légère améliore- 
Don du PB (produit intérieur brut) par 
rapport aux prévisions. Ce damer a 
.dhTBJXié de o,5 K au tou des 0,6 % 
'injustement annoncés 


TOK YO, 25 ja n 

Rebood 


Le mouw uu w n de yo-yo se poursuit 
è la Bourse de Tokyo gui, après avoir 
couché moreredi son nvemi le plus bas 
depuis près do su ans. s’est retfreuée 
jeudi 25 jun. En cfôtura. rude» NMcei 
s'inscrit on hausse de 1.8.% 
(290.05 ponts) à 16 143.72 ponts et 
repasse 3 nouveau au-dessus de la 
barre des 16 000 points. 

Ce sont des rumeurs de détente des 
taux d'intérêt, lées au prochan s o m met 
du G7 en pnflet qui ont contribué 4 
-animer le Kaburo-çho. %t y a eu aussi 
quelques achats apportants ds voleurs 
vedettes, mais une . bonne parue des 
porta est h conséquence de rachats ds 
positions A découvert», explique un 
opérateur. 


Second marché <*•**»> 


VALEURS 



Alcatel Ciblae — 
AnutAnnn.. 

BAC 


Bq» Verre! 

Boirai ly). 


lyo* 

CJU-dsfr. ££!}- 


Ce*. 


CEÆE.P. 

CFi 1 ! 

CMULv : 


Coderas. 


Confessa 
Credo 


! 

Odnre 


DmebyWormQL.. 


De*. 


Dtieos. 


EdéoM Oeltand 
Evap. Prapirén — 


CF J. tftucSoc.fl. 

GLU. 

Granpaph 

Gdritofe 

LCC 


4470 

240 

38 

735 

467 

234 

750 

387 

840 

t63fiD 

287 

ne 
260- . 
1219 
185 
306 
TfOfl 
SCO 
1235 
175 

.105 • 
145 
18050 
‘120 
70 
364' 
132 
796 
199 
90 


Dernier 

cours 


4490 


470 

7BD 

854 


1195 


12» 


194 

69 


900 


VALEURS 


bxnob. Hôuftni — J 

fcram. Comw*--4 

LP AM. 


MnnConsB.-.- — - 
Mder • 

hdXHfereds — — . 


SatafemstLi}- — -j 
Sebo 


Sofsa. 
TF1 — 


ThannsttorH. W — j 

Untog 

WdçCSt— — — 
Y.StLaseatGrarè-l 


Cours 

préc. 

Dernier 

cours 

1020 

1040 

1E8 


6180 


71 


21990 

219 • 

-174 


460 ' 

460 

334 


38 


260 


306 


4M 

482 

3S5 


.238 


96 


940 

840 


LA BOURSE SUR MINITEL 

36-1 

5 

TAPEZ 

U MONDE 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pouverertage du 24 Juki 1992 

-. Nombre de contrats estimés: 153 925 


COURS 


Dnb 


Piécfiéot. 


ÉCHÉANCES 


Juin 92 


106,99 

106,76 


Sept 92 


107^9 

107J6 


Dde. 92 


167/68 

107,28 


Options sur notionnel 


PRIX D'EXERCICE 


106 


OPTIONS D’ACHAT 


Juin 92 


043 


Sept. 92 


M5 


OPTIONS DE VENTE 


Juin 92 


0,63 


Sept. 92 


145 


Volume : 18.393 


CAC40 A TERMJE 

. (MATIF) 


COURS 


Drarêr. 


TS-Ê- » ■ 

ITCCCOCÜi. 


Juin 


I «91 
19001 


Juillet 


ISM 

18» 


Août 


1922 

1914 


CHANGES 

BOURSES 

Mar :5,22 F J. 

Le dollar poursuit son repli i 
5.2210 francs, jendi 25 join au 
cours des premiers échange» entra 
banques à Paris, contre 
• 5,223s francs à la clôture des 
échanges interbancaires de mer- 
credi et à 3,2575 francs au fixina 
du même jour. Le billet vert est i 
ses plus tes niveaux £*ce aux. mon- 
naie» européennes depuis janvier et 
continue a baiser. souffre des 

PARIS 0MSE& basa 100 ; 3 1-12-91) 

23 juin 24 juin * 

Valean Gao(àras- 109,98. 118 /» 

V«kao étrangère*. 99^8 99^0 

(S BF. tetra tOO: 31-12-81) 

Indice géatet CAC 517^5 5184» 

(SSF, tes» 1000 : 31-12-87) 

Indice CAC40 — 1895^6 1899*4 

NEW- YORK (bdca Dow Jones) 

23 jma . 24 juin 

que américaine. 

FRANCFORT 24jtûa 25jmn 

. Doter (œ DM) _ 1^829 14516 . 

TOKYO -24j»fa . 25 juin 

Doter (ce yntL 12743 12642 

LONDRES ffarfeer ftmcU Tïmre 4 

23 join 24 juin 

lOOraleere- 256160 2 532^0 

30valeun 1994,70 19791» 

Mâœsffor 9740 94,60 

Fond» «ram 8845 8843 

FRANCFORT 

23 juin 24 juin 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Péris (25 juin) .91566-18% 

teratek(2Jjaa) 33/4» 

TOKYO 

24 juin 25 juin 
WU» Oow Joues „ 1585347 16143,72 
Indice gtuéol 1233*37 124840 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS a 

3MPTANT 


TROIS MOIS 


Dnnaofi^ 

Offert 

Demandé 

Offert 


54190 

442» 

<4984 

54210 

4,1268 

54995 

S4W5 



4Jl862 

Dnfechiwk 

i3676 



Qk2WI5 


S 

I5JK 

3,7387 

44495 

94174 

54455 


17396 

4ril07 

94251 

54135 

LtetafcrartWOB) 

PamffSf 

§ 


TAUX D’INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


» E*U 


Va (100) 

Tn . 


<vm 


UNI 

405 

TROIS 

MOIS 

SX 

KD5 


Offert 




Offert 

3 3M 

4 9flt 
18 7/16 
» W 

9 IM 

14 1/Z 

10 1/16 
n 3/i6 

3 7/8 

411/16 
10 9/16 

9 3/4 

9 318 

14 3/4 

18 3/16 
12 1/16 

10 US 

313/16 
4 38 

10 7716 
* SB 

9 1/4 

13 5B 

10 

13 3/8 

1» 

3 15116 

4 1/2 

10 9/16 
9 3/4 

9 3/8 

U 7/8 

10 1/8 

12 S/8 

10 U8 

3 15/16 

4 1/4 

10 7/16 
-9 SB 

9 1/16 

U 3 18 
915/16 

iS M 

4 1/16 

10 9H6 
9 3/4 

9 3/16 
13 5/8 

10 1/16 
12 SK 

10 1/8 


*-cs «n.uwauni piauqocs sur te tnarcne uuerbaxtceire «tes devises 
comnuiniquds ce fin de mstmée par la SeHe des marchés de la BNR 
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BOURSE DU 25 JUIN 


Cours relevés à 10 b 30 


Ï2S 1 

VALEURS 

Coure 

P«d 

Ptafe 

ours 

Dota 

' BW 

% 

+- 


4680 

CN£3*__„ 

4700 

4840 

46» 

-021 


920 

BMP. TP 

38) 

920 

92D. 



900 

Cri.TOO.TP. 

912 

901 

901 

- izt 


14» 

Rata TP 

1535 

1670 

1610 

+ 4» 


1760 

Rhône fai TP_ 

1750 




230 

1135 

StaeotainTP. 

1140 

1133 

1133 

-061 

6» 

882 

TtamorTP 

882 

900 

900 

+ 204 

945 

740 

ACCOfi 

732 

738 

734 

+ 027 

270 

750 

AàrUMfa 

765 

764 

766 

+ 132 

3210 

625 

AfcMMUm- 

633 

837 

6» 

+ 095 

3» 

17» 

AkÆupma. 

1778 

1725 


-298 

174 

3» 

ALSPI 

328 

325 

326 

-091 

17» 

475 

AGFSttCttste. 

4SI 

4» 

480 

-021 

78 

8» 

fcf. Fi+t* 

890 

a» 

900 

+ 1 12 

1» 

150 

Am*H.ltfcfc. 

m» 

1» 

t» 

-020 

350 

910 

AnmOaMUl 

928 

932 

940 

+ 129 

4» 

138 

n* — ~q 

741 




236 

m 

M-EquipM 

TW 

m 

itô 


2240 

8M 

WtanEM. 

801 

806 

805 

+ Ô50 

8» 

400 

llrrrntoi 

408 50 

410 

409» 

+ 034 

440 

800 

BmH-V 

782 

793. . 

733 

+ 141 

375 

1400 

ft»B«rPfl 

1403 




10» 

400 

BnodFem^ 

418 

416 

4B 

- D?4 

765 

a » 

Bfc 

BW 

815 

804 

-074 

675 

10» 

HP 






295 

RR 

305 - 





370 

BNP». 

388 

382 

362 

-163 

7» 

7» 

BofaaTedi 

7» 

775 

775 

-064 

1370 

3170 







688 

Bon4Mtf 

886 

665 

667 

+T» 

112 

5» 

Bouypm 

5» 

693 

591 

+ 034 

97D 

1» 

BP Fonça 

in 

108» 

«8» 

-1» 

35 

1080 

fl SK. 

1090 

«93 

1094 

+ 037 

1400 

11» 

ÛteFta 

1206 

1206 

1218 

+ 0» 

120 

2» 

CapGwnS 

278 G0 

277 

281 

+ 163 

3» 

2010 

Cwdux 

2631 

2846 

28» 

+ 091 

37» 

wa 






21» 

92 

Ohîbo ADP 

96 

9430 

' 94» 

-063 

1770 

'806 

CutganaDJ 

505 

506 

SQ2. 

-0» 

540 

178 

r.r.f 

179 ED 

1» 


+ 084 

USD 

40 

CCUCLy. 

40 



715 

4» 

CJULF 

416 

418 

416 


666 

172 

r.FGin . 

164 « 




720 

87 

CaïUHMi) — 

8420 

K- ' 

85 

+ Ô95 

H» 

385 

CIP. Coma 

387» 
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CNul. 

120 

11920 

ram 

- 076 

17» 

7» 

Entai . 

730 
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+ 885 
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235 

CF ta 
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243» 

243» 

-041 
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2» 

CQWo 

309 

310 

315 

+ 194 

3» 

1090 

CG IP 

«98 

1090 

«99 

+ 009 

340 

B45 

CGP 
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1180 

ChaganSA— 

1195 
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1208 

+ 109 

«8 

315 

Christian Du 

326 - 

328 

328 

+ 061 

8640 

6» 

CICAP4 

585 

585 

•585 


470 
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Cbüis hn&— . 

382» 

397 

387 

+ i 15 

770 

730 

Hante 

724 - 

726 

725 

+ 014 

B3S 

4» 

CU Mette: 

472 

476 

48990 

+ 262 

4ffi 

1» 

CWPMta 

183» 

183 

184 

+ 0» 

7» 

805 

flnbi 

807 

800 

.800 

-0B7 

340 

24G 

ZpL Eonp 

222 

221 

.221 

-046 

3» 

1200 

&r«ia«L 

1200 

1200 

1200 


4670 

235 

CPRPrtaWBj- 

242 

•- _ 



2600 

B7Ü 

WiFoBàr 

862 

857 . 

B82 


4» 


Règlement mensuel 
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03 

823 
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3249 

3» 

172! 

1785 

82 
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28S 

2190 
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1065 
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1379 
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11030 
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36 
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11120 
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3228 

2130 

17» 
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1411 
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SG6 

734 
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17» 
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WtBO 

6700 
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63S 
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4734 

2550 
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VALEURS 
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238» 

-017 

740 


553 
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+ 054 
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LVU H 
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271 

922 
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-011 
+ 148 

SS 

96 

LymhiifJntUff 

M*aa»Ly^ 

3206 

3205 

-1» 

3» 

Ur.WnM 




100 


170 

170 

- 145 

405 

IWnjstaL~_ 

1745 

1745 

-113 

K 

Ueatanp 

.... 


• 

35 

UfaalogielD 

119 

ra 

-083 

132 

343 

350 

)0W 

«S 

Hn.S*gtaU 

410 « 

422 

+ 1» 

72 


285 

2» 

- 175 

152 

IM» 

2185 

881 

21» 

8» 

-046 
+ 011 

KS0 

ra 

tan lésa 

ta&tt 

432 

428 

+ 023 

265 

Mata H* 

376 

37810 

+ 043 

no 

NwGahna 

10» 

1070 

+ 047 

141 

dp* 

275 

275 

+ 148 

8» 

DM .. . 

668 

686 

-0» 

385 

FM m. 

42S 

4» 

+ 2» 

192 

Ptdàayta 

2» 

2» 

+ 195 

340 

PwtayPV-. 

7» 

1391 

m 

1391 

+ 197 
+087 

1570 

745 

Pataod tari 

ni 

ni 

B6S 

111 « 

+ 073 

380 

7» 





5» 

Mm. 

38 « 

3635 

+ 097 

720 


770 


116 

115 

¥ 342 

698 

Pmnnrtafl 

3» 

3» 


5» 


33» 

3284 

+ ISO 

58» 

Redouta U 

2110 

2100 

-141 

T7D 

RearrCoureeu.. 

1785 

1750 

-0» 

620 

R. PodeacCP 

546 

547 

+ 1» 

305 

UnfaK. 

1420 

1420 

+ 06* 

» 

facMBU 

719 

718 

+ 0» 

22» 

fansd Udif_ 

665 

685 


30» 

Rkapily* 

733 

733 

-DM 

179 

s**w 

619 

530 

+ 192 

21» 

5mm 

420 10 

425 

+ 071 

5» 

9M(Uéi_ 

1725 

1749. 

+ 2 68 

1200 

Seaux* 

127 

128» 

+ 112 

13» 

SdomcnLy-™ 

505 

505 

-0» 

315 

SdMparfW — 




13» 

S AT. 





245 

sm a* 

124 

124 

+ OBI 

10» 

SaUteW- 

100 W 

101 

-0» 

635 

Schaefer. 

6670 

6670 

-045 

M 

sm* . 

470 

470 


3» 

St» s « 

776 

778 

+ 013 

20» 

SiB— 

834 

83B 

+ 038 

4 20 

Steel 

448» 

448» 

+ 027 

120 

fMwjhniiy 




216 

State A 

348» 

347 


710 

SF IM 

329 

329 


2U 

SRF. . 

47» 

47» 

-an 

4M 


2590 

25» 

885 

Sfc. HaaûgnriLl_ 

4» 

4» 

023 

4» 

Sjgnit ~ 











Fértd. 

non 

cnn 

♦ - 

IX 

VAI3JSS 

Cm 

pricéi 

coure 

Dnw 

asm 

7» 




SS 

SrmHfflM 

503 

509 

508 

3912 

3916 

3916 

+ 0» 

54 


5510 

59 70 

59» 

518 

524 

525 

+ 135 

1» 

SodrroPfcU- 

«3» 

104 

104 

99 

102» 

102 

+ 303 

1D20 

SertatD 

1019 

«28 

«29 

309 




74 

SogmïW — 

75 

72» 

72® 

183 

1» 

101 » 

-Ô60 

4» 

Sapa* 

415 

412® 

412» 

EU 

498 

4a 

-040 

U» 

San- Alfa 

U82 

U87 

1487 

84» 

84 m 

8410 

-094 

395 

S0PMA. 

39210 

382» 

392 

3525 

35 

35» 

+ DM 

1700 

Sonet Ptn* — 

1700 

1700 

1700 

20270 

204» 

205» 

+ 1» 

785 

Smac 

784 

7» 

784 

156» 




3» 

SW 

3» 

313 

313 

70» 

7010 

70» 

-071 

215 

Sp*tagBot_ 

302 10 

305 

302 

150 

149» 

149» 

-013 

BU 

Stator Façon — 

795 

795 

7» 

10» 

»34 

«34 

+ 238 

235 

Suez 

295» 

296 

2»» 

123 

122» 

122» 

-016 

1030 

Sftchûba. 

1004 

WU 

1000 

2» 

2E4 

284 

+ 193 

1» 

Thomson CSF 

151» 

152» 

15140 

KO 

6» 

6» 


235 

Tad __ 

232» 

233» 

233 

135 

137 

135 


191» 


«8» 



B97 

9» 

912 

+ 167 

2» 


215 



382 

362» 

38S70 

+ 102 

«75 

UAP .. 

489 

493 

498» 

184» 

18540 

185 70 

+ OBI 

m 

UF B Uxa& 

304 

2» 

303 

340 

342» 

344 

-058 

SS) 

il ir 

6» 

6» 

SU 

16» 

1610 

«19 

+ 0E6 

445 

UIF 

448 

446 

446 

7» 

7» 

739 

+ 0 14 

750 

UIS-- 

755 



372 

370 

370 

-054 

425 

Jdbri. 

4M 

4K 

418 

750 

770 

770 

+ 267 

7» 

VMo 

768 

770 

772 

556 

ni 

661 

+ 0» 

705 

Vjlnvr. 

215 

219 

206 

735 

734 

734 

-014 

2» 

'tftaBwpj. 

270 

262» 

262» 

794 

774 

774 

-252 

3» 

Worms M Ce ... 

318 

3U 

3» 

fi» 

699 

714 

+ 215 

12® 

Zotte 

17» 

1235 

1235 

5» 

555 

569 

+ 161 

1080 

3 &tan 

«68 

1065 

1065 

57» 

57» 

5750 

+ 0» 

111 

Anes 

Î0970 

non 

1»» 

176» 

171» 

171» 

-328 

143 

Anv Barra* — 

U3 

U4 

U1 

813 

61B 

617 

+ 065 

124 

Arrar. Firme. 

123» 

123 

123 

292 

2» 

2» 

+ 205 

2» 

ATT 

222» 

221» 

221 W 

61» 

81» 

60 60 

-2» 

167 

AngtoAmoX— 

«4 



2235 

2285 

22» 

-022 

285 

AngoKL 

289» 



3031 




240 

Banco Sanodar. 

241» 

248 

242 

1» 

167 

165 

+ 577 

815 

BASF 

815 

912 

012 

2194 

2191 

2191 

-OU 

9» 

Baye 

9® 

9® 

9® 

661 

SS5 

566 

+ 089 

54 


5270 

52» 

52 

1274 

12» 

1277 

+ 024 

34 

BflSsb&m, 

34 

33» 

34 

1389 

14» 

14» 

+ 223 

137 

OtnaAMu _ 

re 

1»» 

138» 

307 




2700 

DnctaBenz. 

2688 

2658 

2665 

13» 

>428 

1428 

+ 500 

121 

te 

120 

121» 

121» 

241» 

240» 

240» 

-041 

23» 

Deuxba Bank — 

2335 

2349 

2342 

1060 

10® 

W® 


11» 

DmdnarBaBL— 

11» 



638 

637 

637 

-Ô« 

59 

Driddomn 

» 

59 

» 15 

15» 

1520 

1525 

-033 

2® 

Du Pont-Nam-. 

263 

264® 

26340 

3E5 

3» 

365 


2» 

Emei Xabfc— 

206® 

20740 

206® 

«m 




13 

EntRnL 

13 

U» 

1240 

42010 

mao 

420 

-002 

31 

EdnSur 

3140 

31» 

3140 

126 10 

126 

128 

+ 072 

2» 

EtamAa 

231 



209» 

20940 

20950 

-OU 

129 

nlcW» 

re» 

131 10 

131 10 

7» 

742 

742 

*164 

325 

Exxon f-mp 

323» 



208» 

215 10 

226 

+ 8» 

240 

Fodltomr. 

2» 



408 

408 

406 

-049 

46 

r _ . — »j 

48» 

4610 

45® 

679 

695 

6® 

-2» 

17 

Orna. 

17» 

17® 

17® 

467 

454 

«4 

-068 

405 

Gén. teci 

4UW 

401» 

4M 10 


+ 009 
+ 835 
1+ 067 
+ 098 
-373 
-058 
+ 034 
1-003 


+ 097 
-003 
-063 
+ 102 
-040 
1-007 
+ 004 


!♦ 194 
J- 033 
1-254 
|-045 

i+ 097 
039 
1-419 
1-293 

-DOS 
-026 
+ 082 
1-140 
-0» 
-054 


1+021 

1-037 

-ira 

+ 022 
-011 
108 
j+030 

+ 025 
|+015 

-4 62 


124 


1-054 

173 


C X H 


225 

345 

47 

SS 

21 

23 

360 

32 

855 

69 

118 

500 

335 

177 

63 

355» 
235 
2 85 
505 
37 
335 
280 
138400 
134 
« 
1680 
390 
91 
66 
500 
180 
22 
280 
455 
SB 

170 


345 

48 

2250 

400 

1» 

54 

168 

56 

25 

545 

265 

2» 

1370 

380 

141 

300 

104 

390 


VALEURS 


Gts. nom 

Gin. Bnfrli* 
GdliétmpcL 

fi l p WMW ___ 

HranPLC— 
HmnanyGatL-. 
Haute PtotetL. 
htata 


Handw. — . 
Horumlu. 

LCJ 1 

IB U 


ITT J 

le Yokado. 


Ifc tarifs.... 

IMc. 

UnosnaM-. 

MbUmU_.. 

MU cap 

MonpnlP 
Marti. 


tookHyite— 

ofsi 


PMpMont.. 

PMp». 


Procter Ganhfe. 


flta* Pal ton 

Royal Du* 

RTZ 

SmASmü-. 

SiMh 

Sdlntagar_.. 

SWmnp 


Somme Hbndorf. 
Son». 


Snrnumo BadL. 

TJ7JC 

Tl 


ToafctaL I 


UblTkUu... 

VWftafc— 

VoftsmgtfL. 

Vota. 

West. Dwp... 
XannCaj>._. 
Yananooch— 
2ami»Cbpi_.. 


Ddbb 

Pnmer 

Mm 

tarie 

nn 

« 

+- 

2» 




347 2C 




46 2C 

47 

47 

+ 173 

55» 




2151 

21® 

21» 

+ 140 

23 9C 

2370 

23» 


3® 

367» 

367 TC 

♦ 046 

31® 

3145 

3175 

+ 0» 

8» 

878 

STS 

+ 3® 

» 

ra» 

69 70 

+ 101 

119 

118 

119 


508 

511 

511 

+ 039 

3» 20 

331® 

331® 

+ 048 

176 

175» 

177 

+ 057 

63 70 

54» 

55 

+ 242 

3» 




2» 30 

238 40 

23840 

+ 004 

256 

253» 

253» 

-0» 

48710 




36» 




3» 

328 

326 

- 121 

289 




164® 

362» 

362» 

- 052 

1» 

1»» 

136 

-145 

98® 




1687 

1697 

1697 

+ 059 

359 

3® 

389» 

+ 961 

9120 

93» 

93» 

+ 206 

55» 

54» 

54» 

-0» 

5U 

491 

491 

-1» 

1» 

181 

1B1 

-474 

21® 

21» 

2140 

-1® 

282» 

282 

282 

-007 

465» 

459 80 

458® 

40® 

56» 

57 75 

58 

+ 229 

1® 

1» 

164 

-120 

27» 

28® 

28 

+ 100 

3» 10 

337® 

337 40 

-021 

48» 

4820 

48S 

-052 

2245 

2258 

2258 

+ 058 

399 

400 

405 

+ 1» 

1®» 

173» 

175 

+ 324 

53 20 

55 

55 

+ 3» 

1® 




55 65 

55» 

55» 

-089 

24» 

25» 

25» 

+ 4Q3 

555 

559 

5® 

+ 0» 

283 

2S4 60 

264® 

+ 061 

m 

252 

250 


13» 




3» 




132 

13220 

132 20 

+ 015 

358 

361» 

361» 

+ 09B 

ICQ® 

102 

«2 

-058 

395 

3 91 

401 

*152 


COMPTANT 


( sél ect i on) 


VALEURS 

% 

du nam. 

% du 
coupon 

Obligations 

■r i 


. 1 .-' ••• 

6spfM&8*27_ 

,-*02290 

- 740- 

Eeyitet9 > B%78-. 


934 . 

10 JM 79194— 

TOI» 

87q 

EmpEor 13.4%KL 

10475 

884 

Emplat 1Z2%84. 

10047 

à» 

10^6® ma* 86__ 

«3® 

286 

OATio»5ran.. 

10705 

079 

0AT 9.9% 12/1997 

«3fô 

527 

OAT9.M 1/1996. 

«220 

383 

PTT11,2*85-_ 

104» 

886 

OT103M88 — 

HE 70 

397 

OTKUSHnwM 

106» 

286 

□IA 10 % 7979 — 

«O 

312 

CNBB(yei500QF- 

U® 

432 

CW PM» 5000F 


432 

MSm 6000F— 
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CNE 11,5% 85 
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1032 

CM 1/82 5000F— 

»B5 

432 

CNT 9% 88 
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(SH 1050% déc® 

TO6 

477 

CHAHS FCE 3S 100 
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OCA 

WW 


Cow. 




Atanl6%taw-® 

616 


Ly.Enuvfi.5% — 

785 


Thon», tv 9^1 98. 




Cour* 

Domiar 

VALEURS 

pméc. 

ooura 


Actions 


AeKtafMBfc) 

AppfcrtomHid-^ 

AxfaaL. 


BÉaCJfenaco..-.- 

BTfOMtLEHp J 

BNP. tareore. 

1 



QEUlüBBrJ 1 

CMWÉnBMSL-! 

cntaU — 


ChanpnNy- 


78» 
1539 
515 
999 
38180] 
373 «| 
495 
2510 
460 
3066 
63 

ire 
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820] 

3*0 

728 


58 


772 
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37210 

«B... 

5390 

475 
340 ' 
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Cura 

prie; 

Domtar 

cotera 

VALEURS 

Ooum 

pr*c- 

rrjrrç 





CUL— - 

13SÇ 


PM Fiança — ^ 
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CiTJtAli 

2738 


’.PimOtent— 

- 28990 

Ct>Bff— 

■ ',-338. 

.31930 7- 
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27320 
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.... 
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18 

.... 

Pdtee...... 
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ra 
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SAX£R 

«7 

MeaVatat — ; 

2475 


SAFAA 
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SAFXCAkat-— 

22120 
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'■ 29» 


- Saga 
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EefitVôrt — 

8» 
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SteedelU 
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SHoftiemM 

«1 
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FIP.P 

85 


SMJVlH 
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FU AP 
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faxteFta 
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no 

8» 

SiP-H 
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Fondai — — 

3» 


sua 

ttü 

Tl || y ■» ta 
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«M* 
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Fonça LABO— 
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Sofa 
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.BnaSAM 
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SoGaL 

1M0 

iroro. Ps+faBid.... 

U29 


Satan (ex Sam)-. 

78 


4» 


ÜBfaj... 

75® 


3» 
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SmahM 

370» 


340 
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SwnL 

476 

finxyeVScnte— 

1046 


Ttattagar. 
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G-Ufraneponl— 

229 


TesarA«yêH...~ 

2» 

bréeobai— . 

327 

320 

TocraW 
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taitetetai— .. 

5000 


Vca 

4» 
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4» 


M® 

tores. SSasCki— 

3200 


Mm 
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|fanx5lf Brareeria. 

3U 


UsBoaHm 



Min 
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Mafameauit— 
PMUaranft 


9» 
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870 
2760. 
845 
32 U] 
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458 
.89 
200 
2 » 
475 
751 
1383 
661 


861 

2781 


3210 


6810 


290 

473 


Ocmtor 

ooum 

VALEURS 
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P» de. 


Etrangères 

• . 


AEG 

eu 


AtanttfSen 

433 


Atantedrium — 

10740 


AmnrinnBnwk — 

259 

720 

Aibad. — 

620 


AennnoeUnas— 

9510 

157 

Banco PDpdvEipa- 

5® 


Bfagtonamtta — 

17450 


CuLPnofique. 

77 


Oeydertep 

111 


CIR 

685 


Conmanfia* 

851 

TO8 

DmOemiaL 

297® 

B» 

F*. 

24 


GBLpuxLantl 

500 


Saréut — 

1019 

424» 

GtaMHoUngtteL. 

73 


GnoéyavTta. 

340 


tea and Co (W6)_ 

1» 


Hnnaywrita.lB 

362 


Jotianonteg. — 

89 


KnaUteteboed. 

132» 


Btett— 

20» 


MdandBank. 

40 70 


NnBdaUaei 

78 


Otattipriv 

915 


PEarinc. — 

376 


KcDh 

19» 


fabaco 

278» 


fatenNV 

14520 

26® 

Rnlnca .... 

273 70 


Sapera. — 

6 


Sera Group— 

24® 


SXF Aktiebobget— 

a» 


Teeaacatac 

240 


ThanBictricd. — 

» 


Toeytad 

23» 


WeaRnJCtxu — 

570 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 
46 - 62 - 72-67 


Cote des Changes 


MARCHE OfflOEL 


EnsUnfad wrtj... 

Ecu .»«„4 

AtorogrwJlOOdm}, 
BrtgiQUB (100 F}— : — . 

i.| 

Jade IIOOO Bros] 

Dananrirtc [ICO iff#— 

GdoJhûtagnu 11 I}..»- 

Srtas [Itô drachme}. 

SuteM (1001) — 

Suède (100 lo^ 

N«vtaa(100kJ 

AindcïiellOOwhJ-™. 

EnpngWdOOpw).—. 

Ponugrf (TOO •+«},—. 
Caooda (1 S 

Japon (100 yon*)--.'-. 


COURS 

.fric. ; 


., .6 267 
6902 
336790 
18384 
298960 
4447 
. 87 580 
9B17 
- .2 779 
372400 
93 220 
88 090 
'47 849 
6 342 
4055 
4388 
■ 413S 


COURS 

25/6 


COURS DES BLLETS 


achat 


328 
- 16 8 
288 
- 42 
83 
94 
2 4 
3KB 
88 
82 
486 
61 
38 
42 
4 


vanta 


55 


346 
16 8 
308 
47 
9Î 
102 
31 
379 
97 
- 90 
498 
56 
4 '4 
. 46 
42 


Marché libre de For 


MONNAIES 

ET DEVISES 


OrfinlkMo an barre) — 

Orfin (en Saqûi) 

Napoléon { 20 Q 

PfcMff (IQf) 

PfècaSulua(2Ûf). — 

Pttee Latine (20 fl 

Souverain , 

Pftca 20 dcters - 

Pltes 10 dotes 

Bèc» 5 dofiars.. 

Pièce 90 peso*. ... 

Hèea 10 florins. — 


COURS 

préc. 


68250 

58200 

332 

36S 

332 

332 

427 

1880 

950 

690 

2155 

346 


COURS 

25/6 


Damier 


299 


27930 

14590 

27530 


Hors-cote 


Boa teta Energie. 

2» 1 


CafcjpbOL. — 

»i ; 


CGHCbgenta. 

ii 


Cap"*x_ 

610 


Oraus Aauanctt- 

3S | 


Bacro-Bmqua 

2» | 


Eorep-Accm 

79 ] 


5sop Soufre M_. 

19 ' 


GacborSA 

H 50 


Gaytegnaas 

435»! 


Lacaun du Monda.. 

167 


ff cote 

1090 


fatidp.Pcnêr. 

3® 


Qtean. 

22 


Rompu N.V 

218 


ta p„t— , r, i ,i, ■ ■ 

1812 


SfPH 

1810 


SUT. Gocpi 

040 


SPAattfi 

283 


Wararwi — — 

1U0 



SICAV 


(■élection) 


24/6 


VALEURS 

Emtenon 
Fiuia incJ 

Rachat 

net 

VALEURS 

Emlurion 

Fratolncl 

Rachat 

rwt 







Agepagp* — — — 

78684 

77363 . 


ira® 

ira® 

®77 16 

670881 

Fianûfagos 

factiAeacdation»- 

1223® 

11® 27 


26770478 

28770478+ 

35 44 

35 44 

A OftMfc) 

-02724 

808 97 

FiaaFCap* ■ ■ 

41® 

4120 

AaUnguCaiLT — 

725216 

7252 15 

23831 

231® 

1095» 

KB5» 

40672 


92248 

8®» 


416® 


901® 

879® 


117553 

114129 


14817 78 


AwmfrAfca. 

IB» 53 

18®» 

GeetAsendanons. 

168 44 

164 73 

Are Captai — 

AaCtmTaon — 

189» 

«4 14 

tarin» _ 
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CARNET DU Mmk 


Mort 

de Géorgie Viennet 

Une artiste 

contre la peine capitale 

Géorgie Viennet, fondatrice et 
présidente de l'Association française 
contre la peine de mort, est décédée 
le 18 juin à Paris, victime d’une 
crise cardiaque. Hile a été inhumée 
le 23 juin dons l’intimité. 

De Géorgie Vienncr, on pourrait 
tracer trois images, trois biographies 

f iresque distinctes si clics n’étaient 
ices par cette personnalité com- 
mune faite de passion et de courage. 
La première Fut celle d’une chan- 
teuse, dans les années 50, interprète 
de textes de Ferré, Carco ou Praveit, 
héroïne belle et romantique qui fut 
un jour victime d'un grave accident 
de voiture. La dernière image aura 
été celle d’une attachée de presse qui 
déployait une énergie formidable, 
avec le bureau qui portait son nom, 
à défendre ta cause de scs clients : 
galeries d’art, expositions, anti- 
quaires de haut vol, salons ou bicn- 
nalcs_. 

Qui savait, dans oct univers doté, 
ce qu'avait été le combat de Géorgie 
Viennet contre la peine de mort 
depuis les années 60? La postérité 
oublie volontiers les chanteuses d’un 
temps, elle se désintéresse ordinaire- 
ment de Ea cohorte des intermé- 
diaires de la communication. Fal- 
lait-il que ccUc troisième activité, ce 
troisième « métier» de l’ancienne 
chanteuse, passe aussi dans l’oubli 
au prétexte que cette cause qu’elle 
défendait n’avait plus lieu d’être 
depuis 1981? Elle ne le pensait pas 
et n’avait jamais désarmé son asso- 
ciation, craignant qu'un jour ou l’au- 
tre la guillotine, la «veuve», ne 
reprenne du service en France, à 
l’instar de ce qu'elle voyait, avec une 
constante indignation, dans d’autres 
pays comme les Etats-Unis. 

Elle était donc prête à repartir en 
campagne comme clic avait autrefois 
su rassembler tous ceux, inconnus 
ou illustres, qui partageaient son 
horreur de la peine de mort, du 
cardinal Marty au grand rabbin 
Kaplan, de Jacques Monod à Jac- 
ques Chirac ou François Mitterrand, 
toutes personnalités qui furent ame- 
nées à soutenir son combat. Elle fut 
sans doute la seule à pouvoir coor- 
donner des actions, souvent perdues 
mais symboliques, comme celles 
qu’elle entreprit pour Buffet et 8on- 
tems, en 1972, pour Bruno T., en 
1976, ou meme au-delà pour des 
condamnés dons des pays étrangers. 

Ceux qui l’entouraient ou travail- 
laient avec dlc nous ont assuré vou- 
loir poursuivre son œuvre (1). 

FRÉDÉRIC EDELMANN 


(I) CVn Med i -Ait. !6 rue de l.i Pépi- 
nière. 15IHW l’.iriv 



Mariages 

Cheikh et M- KhalU Kl. Kl K) U R Y, 

M. et M- Fond KAM KL, 

sont heureux de faire part du mariage 
de leurs enfants 

Karim 

et 

Corinne, 

célébré le 20 juin 1992, en l’église 
Netre-Dame du üban. à Pari*. 

Décès 

- M. Leenhardt, 
président. 

Les membres du bureau. 

Les membres du conseil de l’UlMM, 
ont ta tristesse de faire pan du décès, le 
21 juin 1992, dans sa quatre-vingtième 
année, de 

M. Emile BOURSIER, 

commandeur de la Légion d’honneur, 
président d’honneur de HJ1MM, 
ancien vice-président du CNPF, 
président d’honneur de l’AGIRC. 

Il occupait des fonctions d’adminis- 
trateur et de président de sociétés des 
groupes Chauvi n-Araou* et Oaret. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
26 juin, à 1 1 heures, en l'église Saint- 
Pierre de Neuilly, 90. avenue du Roule, 
à Neuilly-sur-Seine. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Ni fleurs ni couronnes. 

UIMM, 

56. avenue de Wagram. 

75017 Paris. 

- Le président 

Et le vice-président. 

Les membres du bureau. 

Les membres du conseil d’adminis- 
tration. 

Les directeurs des institutions de 
retraite de cadres. 

Le directeur général et le personnel 
de 1* Association générale des institu- 
tions de retraite des cadres (AGIRC), 
ont la tristesse de faire part du décès, le 
21 juin 1992. dans sa quatre-vingtième 
année, de 

M. Emile BOURSIER, 
commandeur de la Légion d’honneur, 
président d'honneur de PU1MM, 
ancien vice-président du CNPF, 
président d’honneur de l’AGlRC, 
président 

de l'observatoire des retraites. 

Il occupait des fonctions d’adminis- 
trateur et de président de sociétés des 
groupes Chauvin-Arnoux et Claret. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
26 juin, à 1 1 heures, en l'église Saint- 
Pierre de Neuilly, 90, avenue du Roule, 
à Neuilly-sur-Seine. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Ni fleurs ni couronnes. 

AGIRC 
4, rue Leroux, 

75116 Paris. 


- Le président du conseil d’adminis- 
tration. 

Le directeur général de l'Assistance 
publique -Hôpitaux de Paris, 
ont le regret de faire part du décès, sur- 
venu le 21 juin 1992, de 

M. Emile BOURSIER, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
membre du conseil d'administration 
de l'Assistance publiquo- 
H dpi Unix de Paris. 

(Le Monde du 25 juin.) 


- L’ensemble des membres de 
J1BCN-CNRS de Bordeaux s'associe à 
la douleur de la famille et de tous les 
collaborateurs de 

i\t Jean Pierre EBEL, 
professeur à f université Louis-Pasteur 
de Strasbourg, 

directeur de recherches CNRS, 
directeur de TCSB de Grenoble, 
membre de l'Institut. 

ancien président 
du comité de direction 
de riBCN-CNRS 
de Bordeaux (1980-1990), 

A {'occasion de son déeés brutal le 
20 juin 1992. 

Les obsèques auront lieu 1e 26 juin, A 
14 b 15. en l'église de Seyssintt-ViUage 
(Isère). 

fLc Monde du 24 juin) 

- Nous avons appris le décès, sur- 
venu le dimanche 21 juin 1992. à 
Paris, du 

colonel Jacques FLORENTIN, 
compagnon de la Libération, 

dont tes obsèques seront célébrées le 
vendredi 26 juin, à 10 h 30. en l'église 
Saint-Louis des Invalides, à Paris, et 
doni l'inhumation aura lieu le même 
jour à Bu/ançaU (Indre). 

ira le 8 jufla 191 1 i Pan*. Jacques Florentin 
raüte. dés 1940. tas ferras françaises fibres au 
Tchad. Au sein de la 2- division blindé* (08] du 
futur maréchal Leclerc. H participe ans comtois 
de Kcufra [eu 1941] et à ceux du Feinn (en 
1942) qui devaient aboutira la jonction des Fran- 
çais et des Britanniques commandés per le maré- 
chal Montgomery. En 1942. 9 commande une 
compagnie du BM numéro 8 (bataillon de 
marche) il participe aux opénw» es l*»* et en 
Tunisie. Affecté au RMT (régnent de marche A) 
Tchad), fune des unités de b 2> 06, i prend port 
à la campa*» de Franc* (pendant laque** i sera 
qtum fais cité pour bits (Tances) et à la cam- 
pagne d’ABemagn* |où a se signale par sa bra- 
voure i b frontière avec r Autriche). Fait compa- 
gnon de b libération le 17 novembre 1945. 
comme cfcef de bataütan si RMT. Jacques Rwwi- 
oaqurtea l'armée avec le grade de coioneL Titu- 
laire de b en» de guerre 1939-1945. le colonel 
Florentùt était grand officier de la Légion d’hon- 
neur.) 

- Marie-Odile Métis, née Geoffroy, 

Gnihia et Romane Métis, 

Eltaac et Raymood Métis, 

Françoise Mdis, 

Et toute sa famille, 

ont la tristesse de faire part du décès 
accidentel de 

Jean-Claude MEUS, 

architecte DPLG. 

survenu sur le circuit de R ou en- Les 
Essarts, le 22 juin 1992, à l’âge de qua- 
rante-six ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 26 juin, US h 45, en l’église 
Notre-Dame de Bdievue (Meudon-Bef- 
levue). 

228. nie de la Convention, 

75015 Paris. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43-20-74-52 

MINITEL par (s'il 
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- L’Association des volontaires 
tchécoslovaques en France 1914-1918 
a 1939-1945, 

L’Amitié fntnco-triiécaslovaqiie, 

Le Sokol de Paris, 

viennent d’éprouver une très grande 
perte en la personne de 


M- Loris MÂNICEK. 

croix de guerre 1939-1945, 
médaille du combattant, 
volontaire de la Résistance, 
président <Thoaneor 
de r Associai ion des volontaires 
tchécoslovaques en France, 
membre du comité directeur 
de r Amitié fbuco-tcbécoslovaque, 


décédé le 2 1 mai 1 992, A l’Age de qua- 
tre-vingt-dix ans. 

Une cérémonie & sa mémoire a eu 
lieu le 23 juin, au cimetière militaire 
tchécoslovaque de la Targette, près 
d’Arras, en présence d’une délégation 
d’anciens combattants venus de Tché- 
coslovaquie, et de hautes autorités 
dviks et militaires françaises. 

Une plaque a été apposée au mur du 
mémorial pour rappeler la très grande 
part prise par le défunt au regroupe- 
ment des sépultures et A l’érection de 
cette nécropole. 

9, rue Mathorin-Régaicr, 

75015 Paris. 


- M“ veuve Maurice Brunet, 
sa soeur, 

M* et M"" Henri Brunet, 
et leurs enfants, 

M. et M- Jean Brunet, 
et leurs enfants. 

Ses neveux, nièces, pefitt-neveux et 
petites-nièces, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Henri PRADERE, 
président de chambre honoraire 
A U coor d’appel de Paris, 
officier de la Légion d’honneur, 
grand officier 

de l’ordre national du Mérite, 

survenu le 23 juin 1992, & l'âge de qua- 
tre-vingt-trois ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 26 juin, A 10 heures, en 
l'église de Sengouagnet (Haute- 
Garonne), dans l’intimité familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Le président 

El les membres du conseil d’adminis- 
tration de la mutuelle du ministère de 
b justice 

ont le regret de faire part du décès de 
leur président d’honneur, 

W. Henri PRADERE, 
vice-président honoraire 
de b Fédération mutualiste 
de la région pa ri sie nn e, 
vice-président honoraire 
de la Fédération nationale 
des mutuelles de la fonction publique, 
admi nistrateu r honoraire 
de la Fédération nationale 
de la mutualité française. 

Une messe sera célébrée ultérieure- 
ment A Paris en la mémoire de notre 
cher disparu. 

- Les familles Robert ex Goupy, 
ont la douleur de foire part du décès dé 

M”* Marie-Lorrise ROBERT, 

RécVoèS, 

survenu le 23 juin 1992. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 27 juin, A 10 h 30, en l'église 
Notre- Dame-du-Rosaire, A Saint-Maur- 
des- Fossés (Val-de-Marne). 

7, avenue de Lattre-de-Tassigny. 

94100 Saisc-Mnrr. 


- Jacques Y b! 

Et » famille; 

Alain Lamassoure, 
député des Pyrénées-Atlantiques. 

Et sa fanuBe. 

ont b douleur de foire part do décès de 

M— EZynne VIAL. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 27 jBia 1992. A 9 heures, en l’église 
du Cœur-Immaculé, 23, rue de Verdun. 
À Sutcsnes (Hauts-de-Seine), 
L'inhumation aura lieu an cimetière 
du Montparnasse vers 1 1 heures. 


- M. et M m Claude Mathaon, 

M. « M* Jean-Pierre Sevaistre, 

M. et M“ Pierre Mathcrod, 

M. et M“ Jean Matheron. 

M. et M- Jacques Matheron, 

M. et M- Michel Matheron, 

M. et M- Bernard Pierre, 

M. et M*“ Jean-Pierre Zimmermann, 
ses enfants. 

Scs quarante-deux petits-enfants 
Et scs dix-neuf arrière-petîtwiuants, 
ont la douleur de faire part du décès dé 


M. Georges MATHERON, 

ancien élève de l’Ecole polytechnique, 
commandeur de (a Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
commandeor des Palmes académiques. 


rappelé à Dieu le 23 juin 1992. dans sa 

quatre-vingt-onzième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 26 join, à 10 h 30, en 
l’église Saint-Honoré- cTEyla a, 66 bu. 
avenue Raymond-Poincaré. Paris-! 6*. 

L’ inhuma tion aura lieu à Marseille, 
dans l’intimité familiale. 

Ni fleura ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de foire-part. 

7 bis. rue Lalo, 

751 16 Paria. 


Anniversaires 

Pour le douzième anniversaire de 
la disparition de 

M-KERBER, 

nec Sarah Pacanowskl, 
une pensée émue est demandée à ceux 
qui l’o nt connue amure- 

Communications diverses 

- Forum Bernard Lazare, dernière 

réunion de l'année dimanche 2 S juin 
1992. à 16 heures. 1.0, rue Snint- 
Ctaudc. Paris- 3'. Table ronde : « L«- 
hsémitiame en Pologne : quand «P*®* 
encombre le présent », avec Pavcl 
Konxc. Bruno Drvnski (historiens) et 
Paul Zawndzki (chercheur «o sciences 
politiques). Débuts animés par 
Ph. Bou kant 

Soutenances de thèses 

- M* Valérie Hucl soutiendra sa 
thèse de doctorat : « Le sacrifice 
romain sur tes reliefs historiques en 
Italie ». le samedi 27 juin 1992, A 
14 heures. EPIIE. V* section, salle 
Mous. 45. nie des Ecoles, Paris- 5 e . 




CARNET DU MONDE 

Renseignements 

40-65-29-94 




VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique OSP - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 

MINITEL 36.15 CODE A3T puis OSP 


Vente a/sanfe imra, Pré. Jratioe de PARIS» JEUDI 9 JUILLET 1992, A 14 b 30. 

APPARTEMENT à PARIS-6» 

1, me des Sriots-Pbra et 23, qui Mabqaaô, angje de ce* 2 voies. 6* étage. 
3 PIÈCES PR1NC, entrée, cuisine, salle de bains. Chambre de service an 
7* étage, nr 22, et CAVE ré 12 an sous-aol. - . 

Mise à prix : 1 500000 F ^ 

!, SUDAKA et ASSOCIÉS), 43, av. Hoche, PARIS*. TéL : 47-664340. 

fbtx pour riûto. te «JUILLET 1992, te lOhàlîlL 


(SCP NEVEU. 

(M* BONNO P- 416). Et 


Vente nr Udtation an Priais de Justice de PARIS, 
le LUNDI 6 JUILLET 1992, à 14 brans. 

UN APPARTEMENT 3 P JP. à PARIS-16' 
69, RUE CHARDON-LAGACHE 

au 4* étage gauche - CAVE. • 

Mise à prix : 950000 7S?ïB.ïS.i 

Henri-Martin, téL : 454)301^5; IVP BCDOIT, avocat i PARIS (75012), 
77,* avenue Ledm-Roüin, tél. : 43-45-99-89. - 


' Veste sur saisie nambbinère an' Priais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 9 JUILLET 1992, à 14 b 30, EN UN LOT, dan tm lonteaMe, 

à PARIS-19% 118-130, av. Jean-Jaurès 

au 8* étage, bâtiment A, escalier 2, 

UN APPARTEMENT de type 4 PB 

balcon (une cave ét un parking au 4* soux-sof) - 

Mise à prix : 200 000 P 

S*adr. i M* MOOCAFICO (5CP CONSTENSOUX-MOCCAFïCO), avocat 
à PARIS-T*. 4. avenue Sully-Prodhomme, tfi. : 44-18-00-It A tous -avocats 
prés le tribunal de grande instance de PARIS. 


Vente an Pafatis de Justice de PARIS, le JEUDI 9 JUILLET 1992, i 14 h 30, 
EN TREIZE LOTS : * 

13 STUDIOS ou « DEUX PIECES » 
« Résidence Les Agnelins » 
à SAINTJEAN-D’ÀRVES (Savoie) 

Terrasse on balcon. 

LIBRES - Mise à prix : 30000 F par lot 

S'adr. : M* Vvea TOURAJLLE, avocat i PARIS-9\ 48, me de Oidiy, téL : 
48-74-45-85; M* BELHASSEN, mamL-tiquid. à PARIS, 144, nie de-RivolL 
Visites : tes 27 et 28 juin. 4 et 5 juillet 1992, de9bà 12h«de 14 h d 18 h. 


Vente snr saisie bnaobfllére «a Priais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 9 JUILLET 1992, A 14 h 30. 

EN DEUX LOTS: 

l w lot : IMMEUBLE à PARIS-18* 

18, me Marx-Dormoy 

comprenant : RESTAURANT avec arriérMalk, cuisine, réserve, w.-c, chambre et 
s. de b., un BUREAU avec chambre, un LOGEMENT comjx chambre, taux, s. de b. 

24 CHAMBRES AVEC SALLE DE BAINS ET W.-C. 

(4 cai-es seront mises en vente ultérie u rement) 

MISE A PRIX : 3000000 de francs 

2 e lot : BIENS et DROITS IMMOBILIERS 

(les lots w» 30 à 33. 35 et 42 à 51) 
dans un ensemble Immobilier sis A 

PARIS-18* - 7, rue Jean-Robert 

consistant en : dans le bâtiment A, escalier A, S LOGEMENTS F 3 
et dans te bâtiment B, escalier B, 10 LOGEMENTS F3 l 
MISE A PRIX: 2500000 P 

S'adresser i ta &CJP. DORE, ALEMANT, FENART, avocats, 
30. avenue Bugcaud. 75116 PARS. Tél : 48-95-93-60. 


Vente aux enchères publiques au Palais de Justice A Paris 1* arrondissement. 4 boulevard du Priais 
te Jeudi 9 Juillet, à 14 heures 


Es un seul lot: 


dans an ln u ae nbfc » 

à PARIS 16* 

arrondissement 

av. Victor-Hugo 

0“ 148 et 

rue de Longchamp 

ar 122-124 



9 APPARTEMENTS 

dont 1 DUPLEX 

4 STUDIOS 

20 emplacements de voitures 
13 raves - 3 dégagements 

LIBRES 

de location et d’occupation 


MISE A PRIX : .60 000 000 de Francs 

Pmr Mus renseigitemena et envoi det à 

f M* RIBAD EAU-DU MAS, de la SCP COURTEAULT, LECOCOrt R £S5 a5uÏ I>UMAS ’ avocats 4 ta Cour de 
Paris. demeurant Pari»! » aflun drw cniqit. 17, av. de L mb^c. TMfaaoae 

> Au Greffe des Criées du tribunal de grande »«tiaa6e de ^ra.an Priais deiuatw^ o ù te cahier des charges est déposé- 
Et sur ptecs pouf visiter te 3 jtufiet de 9 toges à » teares. 
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MOTS CROISÉS 



PROBLÈME N* 5810 
7 S 9 





HORIZONTALEMENT 


i. Des morceaux que l'on n'a pas 
besoin d'achever quand Os sont 
excédents. - IL Son Ame a toujours 
un secret. - HL Très original. Obli- 
gation. - IV. En Suisse. D'un verbe 
qui n'engendra pas la mélancofie. - 
V. Quartier de Creil. Fonds pour 
culottes. - VI. Cuvette. Certaine y 
fut dans ses meubles. - Vil. Sim- 
ples. Sa splendeur est fugitive. - 
VIII. Symbole. S'applique à l'en- 
droit. - IX. Terre étrangère. Fit 
disparaître. - X. Avaient la peau 


r Jk i K •* "• i • rflche. - XI. Opérations de net- 

*" '■***'• -iJlVÜ?, toyage. 


VERTICALEMENT 

1. Cesse d'être modeste quand 
elle devient convenable. - 2. Une 
bonne fréquentation. Peu gStôe par 
la nature. - 3. Qui en sort petit se 
faire remarquer. Pour César, c'était 
quelque chose. - 4. Abréviation. 
Sont souples et légers. - 5. A un 
caractère pointu. Lettres de crédit. 
- 6. A l'étranger. Ne. coule. donc 
plus. Après un certain Philippe. - 

7. Timbre de valeur. Exigeait une 
construction impeccable. - 8. On 
ne moissonne pas dans leur 
champ. Possessif. - 9. Feras 
preuve de prévoyance. 

Solution du problème n* 5809 
Horizontalement 

L Parvenues. - U. Ruées. Tu. - 
III. Obi. (Jri. - IV. Danseuses. - 
V. Idéal. Ans. - VI. Gésier. N.E. - 
VII. Neige. - VIII. Eme. Mess. - 
IX. Séisme. - X. Né. Unité. - 
XL Serpettes. 

Verticalement 

1. Prodigues. - 2. Aubade. 
Rêne. - 3. Reines. Nier. - 4. Vé I 
Saines. - 5. Es. Elée. Mue. - 
fl. Riment. - 7. U.S.A. Gé. IT. - 

8. Etreruies. Té. 9. Suisse. Sées. 

GUY BROUTY 
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I M DROUOT RICHELIEU 

I ■ 19, RUE DROUOT, 75009 PARIS 

1 B I Tél.: 48 00 20 20 -Télex: DROUOT 042 260 
H Informations téléphoniques parmanentes 

DROUOT en français et anglais an ; 48 00 20 17 

lié « it-i i « Compagnie dm c ommiaa alrea prtaenrs de Parte 

Sauf In dications pmrtkuittérm, las expositions auront Bmu 
le witftactae ventes detl ftaiaiL ‘ExpoaWontametfnde la «enfle. 
Régisseur OS. P., 84, rue Lm Boétie, 7 5008 PARIS- 45U12ML 

LUNDI 29 JUIN 

S. 1 et 7 - 14 h 1 5. Objets d’art et bel ameublement XVTÎI» et XIX*. - 
M* ADER, TAJAN. M. DQJée, M"» Finaz de VHhrine. 


S. 2 
•S. 4 


- Tableaux, bibelots, mobilier. - M- BOSCH ER, STUDEfc 
FROMENTIN. 


TAUX 


«-poste. 

EUR. 


S. U - Arté^tjen. - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 

S. 13 - Objets d'art et mobilier. Art nouveau. Art d&co. - 
M» JUTHEAU. M. Frossard, expert. • 

S. 14 - Atelier LEMMEN. - M* LOUDMER. 

S. 15 — 3* vente des peintres de l'Oural. Rétrospective Albert SARFATL 
Les peintres de tradition. Le renonvean de la peinture 
d'avant-garde. - M“ MILLON, ROBERT. 

S. 16 - .1 A i..l5^1nst rament» de musique..- M” ADER*JC AJAN . 

— -M; B ValetoL-expert- • - : ...... - 

'■ JJ- • ' 3,3. k **X* î>- W-3=ÿte.TiH ' ‘ . 

MERCREDI l*r JUILLET 

S. 3 - Bijoux et argenterie. -.M"' MILLON, ROBERT. 

S. 5 M 6 - Tableaux, meubles et objets d’art. Livres. Orfèvrerie 
prinqpalemeat du XVIII» siècle. Suite de cette vente le 
2 juillet en salle .4. — M» DELORME. 

S- 8 - 14 h 15 Armes, souvenirs historiques. - M" ADER, TAIAN. 
M. Duchîron et M. Moudlet, experts. 

S. 9 - Extrême-Orient. Meubles et objets d’an. Tableaux anciens et 
modernes. - M“ BINOCHE, GÛDEAU. - . , 

S. 10 - Li vres sur le cinéma. - M a> LAURIN, GUILLOUX^ 
BUFFETAUD, TAILLEUR. ... 

S. 15 - Extrême-Orient. - M» BOISGIRARD. 

S. 16 - Bib., meub. - M» BONDU. 

VENDREDI 3 JUILLET 

Bijoux. - M" LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

14 h 15. Meubles, objets d'art XVIII» et XIX» siècles. - 
M- ADER, T AJ AN. MM. Le Fuel et de FEapée^ experts. 
Manuscrits et lettres autographes. - M» LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

Dessins et tableaux. Meubles anciens. Art nouveau. Art déco. 
M» DEURBERGUE. 

14 h 30. Atelier LEROUX. Imp. eus. d’œuvres par GEORGES, 
AUGUSTE et ses trois entante. - M- RXBEYRE, BARON. 

S. 10 - Livres anciens et modernes. Tableaux, bibelots, meubles anciens 
et style. - M- AUD AP, GODEAU, SOLANET. 

S. 13 - Céramiques, meubles et objets mobiliers. - 
M- DAUSSY-RICQLES. 

S. 15 - 11 h : Vente de catalogues, documentations, monographies. 

14 h 30 : Tableaux modernes et c on t emp or a ins, sculptures. - 
M» LOUDMER. 

S. 16 - 14 b 13. Art d’Extr8me-0rient. - M» ADER, TAJAN. 
M. Th. Portier, expert. 


S. 1 - 


S. 2 - 

S. 4 - 

S. 5 - 

S. 6 - 


BINOCHE, m/vonu, J, I*v — * — 
BOISGIKARD, 2, rue de Provence 
D. BONDU, 17, rue Drouot 
BOSCHER, STUDER, 
42-60-87-87. 



70-67-68. 

8L 47-42-71 
'-70-81-36. 

6-16. 

rue d’Amboise (73002), 
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IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Sur un scoop de TF 1 


T F 1 offrait un scoop. Quand 
PPDA annonce un scoop, 
quand s'incruste en haut & 
gauche de l’écran la mention 
«exclusif», on -se cale dans son 
canapé, on frémît d'aise. On ne fut 
pas déçu. On fia introduit chez un 
producteur d'héroïne de la plaine 
de' la Bekaa, au Liban. On le vit è 
F couvre, par terre, en son coquet 
intérieur, mentant des ustensfes de 
cuisine, transvasant devant ta 
caméra, comme de la pâte è crêpe, 
une mixture qu'on voulut bien 
croire être dé l’héaftie, puisqu'on 
nous F affirmait. 

Quoique son visage fût dévoré 
par une barbe farouche, l'homme 
tenait un discours d'honnête arti- 


san c S on m'empêche de faire ce 
travaâ. disait-il. je davientkm un bri- 
gand. a H ne lui manquait que las 
cartouchières, et de crier : $ Allah 
akhbar » ou, pourquoi pas, tViva 
Zapatay 

Passés les ricanements, an s'in- 
terrogeait. Pourquoi est-on a priori 
sceptique face aux scoops de 
TF 1 7 Ses journalistes pe sont 
sûrement ni moins en trep rena n t s ni 
moins honnêtes que ceux des 
autres chaînes, ou de la presse 
écrite. Peut-être, comme disait r au- 
tre, parce que le message, c'est le 
mtxfcm TF 1 nous a trop montré 
de femmes è barbe, de terroristes 
en contre-champ et de patates 
géantes, trop produit d'exclusivités 


fleurant le gros négoce. eDe a trop 
saupoudré de pafflenes su- l'infor- 
mation : ale est aujourd'hui inexo- 
rablement ressentie comme une 
machine è fabriquer des images, et 
non è les voler. 

Il est fragle, le lien qui unit le 
téléspectateur à une chaîne. Com- 
plexe et fragile. Que nous soyons 
une fois grugés, et il est brisé. 
Même si on continue à regarder, 
on est comme vacciné à vie contre 
l'alu» on nécessaire, qui ne peut 
naître que d’une confiance d'en- 
fant. Un téléspectateur trompé, 
c'est un enfant qui a entrevu le 
marionnettiste. Désormais sourd à 
tous les boniments, i cherche, mal- 
gré lu, les ficefles. 


C’est parfois injuste. TF 1, ta 
semaine dernière, consacrait de 
très beaux sujets è la Somalie, en 
proie à ta sécheresse et à la guerre. 
La caméra se promenait dans les 
camps de réfugiés, entre les étals 
vides des marchés, pénétrait (tans 
le palais è ('abandon d’un despote 
enfui, fouillait dans les archives 
éventrôes de la dictature pour y 
retrouver des sacs de courrier 
d'Amnesty, une cane de vœux 
(TEHzabeth D. Ces images-ta étaient 
bien extorquées au maheur et à la 
sauvagerie, arrachées è la griffe 
toujours menaçante de l'oubli. 
C’était - comment ne pas en reve- 
nir è Albert Londres.? - une plume 
portée dans la plaie. 


i semaine dans notre supplément daté dtmanche-luntfi. Signification des symboles : 
; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Jendi 25 juin 


TF 1 


20.50 Série : La Triplé gagnant. 

La Mort du petit chat, de Boramy Ttoufong. 
22.25 Série : MiRe Hammer. 

A 2 


20.50 ► Magazine : Envoyé spécial. Enquête 
. sur le sexualité des Français ; L'algue 
tueuse; Western Avenue, Los Angeles. 

22.10 Cinéma : L'Ami américain. ■■ 

Film franco-allemand de Wïm Wenders 
(1977). 

0.15 Magazine : Merci et encore Bravo. 
Invités : Mathïda May. 

FR 3 

20.45 Cinéma : La Horde sauvage. ■■ 

F%n américain de Sam Pedanpah (1969). 

23.10 Journal et Météo. 

23.30 Cinéma : 

Une partie de campagne. ■■ 
mm français de Jean Renoir (193 B). 

0.10 Musique : MékxnaruiiL 

Invité : Yarm Quaffréfoc. 


TF 1 


CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Jacquot de Nantes. ■■■ 
Film français d'Agnès Vanta (1990). 

22.25 Flash d'informations. 

22.35 Cinéma : Allô maman, ici bébé. ■ 

Film américain d'Amy Heckerfing 
(1989) (v.o.). 

0.05 Cinéma : Cheb. a 

FOm franco-algérien de Rachid Boucha reb 
(1990). 

NI 6 

20.40 Cinéma : Nashville Lady. ■ 

Film américain de Michael Apted (1980).. 

23.00 Téléfilm : Trafics à MiamL 
De Nick Btuwood. 

ARTE 


15.30 Série : Hawaii, pofice d'Etat. 

16.20 Club Dorothée. 

17.35 Séria : Loin de ce monde. 
18.05 Série : Hélène et les garçons. 

18.35 Jeu ; Une famflle en or. 

19.00 Feurüeton : Santa Barbara. 

19.30 Journal, Météo et Tapis vert 

20.00 Sport : FootbalLEuro 92 (final 
mark-Allemagne, an direct de 
21.00 Mi-tBmps et Météo.. 

22J20 Magazine : 52 sur la Une. 

23.20 Divertissement: 

Arthur, émission Impossible. 

A 2 


Dane- 


15.1 5 Variétés : La Chance aux chansons. 

16.00 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 6.25 Magazine : Défendez-vous. 

16.35 Magazine : Giga. 

18.30 Série : Magnum. 

19.20 Divertissement : 

Caméras indiscrètes. 

19.59 Journal, Journal des courses 
et Météo. 

20.50 Jeu : La Piste de Xapatan. 

22.10 Dh/ertissemarrt : Rire A 2 . 

Les fêlés du bocal. 

23.05 Magazine : Lumière. 

23.30 Cinéma : Chambra avec vue. ■ 

. Fftm américain de James Ivory (1986) fv-o.). 

FR 3 

1525 Sport : Golf. Opsn de France, en direct de 
SantyOuemm-en-Yveltaes. 

1 6.25 Magazine : Zapper n’est pas jouer. 

18.00 Magazine : line pèche d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 U 19-20 de l'information. 

20.00 Un Bvre, un jour. Vivre avec une étoMe. 
de Jiri Wefl; les Cftemirw d'tte, d'AB Sead ■ 
Embuscade è Palestre, de Maurice Pons 
Journal, 1901-1948, de Jacques Copeau 


20.30 Soirée thématique. Que font Pina 
Bausch at ses danseurs è Wuppertai? 

20.35 Reportage 

sur le travail de Pina Bausch. 

De Kay Kïrchmann. 

21.35 Danse : Watzar. Chorégraphie de Pina 

Vendredi 26 j uin 

Ce que dit Vautre, de Jean Gniault. 
20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

21.40 Magazine: Caractères. Monstres 
sacrés. Invitées : Oriana Faltari (tnchatiah) ; 
Do ris Leasing (l'Habitude d'aimer) ; Fran- 
çoise Sagan (Répliquas). 

22.45 Journal et Météo. 

23.05 Magazine : Musicales. Spécial Festi- 
vals : pour vos vacances, l’Autriche ou l’Es- 
pagne? 

CANAL PLUS 


15.10 Magazine : 24 heures. 

16.15 Cinéma : Gross Anatomy. ■ 

Film américain de Thom Ebertiardt (1990). 
18.00 CanaiBe peluche. 

En dair jusqu'à 20.30 


18.30 
19.20 

20.30 


22.00 

22.50 

22.55 

23.00 


Le Top. 

Magazme : Nulle part aUtsurs. 
Téléfilm : 

Qui a peur du grand méchant loup? 
Violences saxu&bs sur des enfants. 

► Documentaire : 

La Mémoire des brumes. 

Flash d'informations. 

Le Journal du cinéma. 

Cinéma : Misery. ■■ 

Film américain de Rob Reiner (1990). 

NI 6 


14.40 Série : Destination danger. 
16.45 Jeu : Zygomusic. 

17.15 Magazine : Zygomachme. 

17.35 Série : Brigade de nuit. 

18.30 Série : L'Etalon noir. 

19.00 Série: 

La Petite Maison dans la prairie. 
19.54 Six minutes d’informations. 
Météo. M 6 finanças. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.35 Capital. 

20.38 Météo des plages. 

20.40 Téléfilm : Le Crime oublié. 


Bausch. Avec ta troupe du Tanztheater de 
Wuppertai. 

22.30 Danse : Café MQiler. Chorégraphie de 
Pina Bausch. Avec ta troupe du Tanztheater 
de Wuppertai. 

23.20 Documentaire : Un sacré danseur. 
D'Anne Unsel. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Tasmanie habituelle, d’Hu- 
guette Champ roux. 

21 .30 Profils perdus. Jean Grenier, philosophe. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Opéra (donné le 6 août 1991 lors du Festi- 
val de La Roque-d’Amhéron) : Mazurkas, de 
Chopin, par Jean-Marc Luisada, piano. 

23.10 Ainsi la nuit... Sérénade pour treize ins- 
truments à vent an si bémol majeur K 361, 
de Mozart; Six Intermezzi op. 4, do Schu- 
mann; Ganymed, An Syfvia, de Schubert. 
,0.30 Dépêche^notes. . . .. 


22.25 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

23.20 Série : Troubles. 

23.50 Capital. 


ARTE 


19.00 Documentaire : Palettes. 

D'Alain Jeuben. Un tableau en procès. 

19.30 Documentaire : Monsieur Polacfian 
en habits de ville. 

De Jean-Noël Cristiani. 

19.45 Documentaire : 

Paysages européens. 

De Christian Grenderath. 

20.30 Spécial infb. Le peupla sans patrie. Les 
Romanichels en Allemagne. 

21.00 Téléfilm : Cherche appartement 
désespérément. De Rolf SHber. 

22.30 Magazine : Mégamix. 

De Martin Meissonnier. Avec Snaf. Plane t 
Core Production, Keztah Jones, Martirio, 
Ramonas, Energy Orchard, Bals funk. 
Screamïng Target. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio- archives. Jean Genet. 

21.30 Musique: Black and Blue. 

22L40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. Dans la b&fio- 
thfequB de... Jacques Maunier. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 22 mars è la Salle des 
congrès de Sarrabruck) : Ouverture de 
Sômiramis, de Rossi ni ; Concerto pour 
piano et orchestra n» 5 en sol majeur op. 
55, de Prokofiev; Symphonie n» 2 en mi 
mineur op. 27, de Racfvnaninov, par l'Or- 
chestre symphonique de la radio de Sarre- 
bruefc, dir. : Junîchi Hirokami. 

23.10 Jazz chib. Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En cflract do la Vite è Paris : la chan- 
teuse Vanessa Rubin, avec Georges Arvani- 
tas, piano, Wayne Dockary, contrebasse. 
George Brown, betterie. 




RADIO 

TELEVISION 


Chaque samedi 


LA FINALE DE L’EURO 92 

en 1 6/9 Haute Définition 
sur ANTENNE 2 Satellite 

Ce soir. Anicnne 2 diffuse en ùircci la FINALE en 16/9 Haute Définition. 

Ce proeran'.n'.c diffusé par sdtc.l’ite T DF 2 est aussi accessible par câble. R en ss fs ne 7. -vous. 

ANTENNE 2 vous propose d’autres rende/.- va ms 16/9 ; Films. Sports, Spectacles 
Consulte/, le minitel. 3bî n coco nfrncue TVHD ou ie télétex te A2. 


La Télévision en 1 6/9 : 

A2, une d’Avance 
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Alors pue la décision da gouvernement se fait attendre 


Le PS refuse le redémarrage de Superphénix 


Alors Que le gouvernement hésite 
encore sur la conduite à tenir à pro- 


pos du redémarrage de ; 
le Parti socialiste s'est < 


hésite Difficile donc pour le premier 
à pro- ministre de prendre une position 
ihénix, dans un tel contexte. Alors on dif- 
; mer- /ère une fois de p/us la décision de 



--3SS6B& 


Après mie série d’alertes 


puissance réduite de cet € outil 
d'étude essentiel» aurait sa préfé- 
rence. 


Un laboratoire suisse 
lanco le Me 
sur les timbres 


Amour, toujours 


credi 24 juin, hostile à cette opéra- vingt-quatre heures en essayant de 
tion. Dans un communiqué du concilier l'inconciliable. L'avis des 


tion. Dans un communiqué du 
bureau exécutif, le PS fait savoir 
«que les éléments de sécurité ne 
sont pas réunis» pour cette remise 
en service du surgénérateur de 
Crcys-MalviHe et insiste pour «qu’il 
soit procédé à de nouvelles investi- 
gations ainsi qu’à une information 
publique contradictoire». 


M Pierre Bérégovoy va-t-il retar- 
der encore sa décision et attendre. 


élus, ceux des partis politiques, et 
ceux, parfois opposés, de certains 
membres du gouvernement. Si le 
ministre de l’environnement. 


pour se prononcer, que sort connue 
la position du conseil régional de 


M 1 * SégoJène Royal, fait toujours de 
la résistance et répète que «&z sûreté 


ne se négocie pas » et que uni notre 
santé ni notre survie ne dépendent du 
redémarrage de ce surgénérateur », 

. A* a» #f«. 


Püw donner corps à sa pœjtjo^ collègues de l’industrie et du 
le PS s’est appuyé «f deux extérieur. M Dominique 

phrues cçnteDues dans le rapport ' $tniwKlh * de la recherche, 
confident td que le patron de là M Hubert C uri e n, ^nt favorables 


direction de là sûreté des installa- "*• 

lions nucléaires, M. Michel Lavérie, au re0émarrase - 


la position du conseil régional de 
RhôncnAlpes qui doit se réunir ven- 
dredi 26 juin à Charbonnières, près 
de Lyon (ta Monde du 25 jidn)l? Le 
gouvernement ne peut éternellement 
différer cette décision, aussi délicate 
soit-eUe en raison de ses implica- 
tions politiques et économiques (1), 
dans la mesure où, si le réacteur de 
Crcys-Malville n’a pas redémarré 
avant le 3 juillet prochain, toutes les 
procédures d’autorisation de fonc- 
tionnement devront être refaites. 


La multinationale pharmaceu- 
tique suisse Ciba-Geigy a 
annoncé, mercredi 24 juin à 
Bâle, qu'elle e étudiait active- 
ment» 1a série de sept cas 
d'aterte cardiaque recensés ces 
dernières semaines aux Etats- 
Unis sur des porteurs de tim- 
bres «antitabac». 


a transmis le 16 juin au gouverne- 
ment. # Le redémarrage ae Creys- 
Afalvilie pourrait, du point de vue de 
ki sûreté, être envisagé, y est-il écrit, 
moyennant un ensemble de limita- 


Le premier penche plutôt pour un 
fonctionnement de l'installation en 
incinérateur de déchets. Quant au 
second, consulté mercredi matin sur 
le sujet par le président de la Répu- 


dions et de précautions, » En particu- blique. soucieux du devenir d'un tel 
lier le fonctionnement de 1 installa- investissement, un redémarrage à 
Uon à 30% de ses capacités pendant 

une période probatoire de quelques 

mois seulement. T 


(I) L'arrêt définitif de nutaltatian 
pourrait conter quelque dix i quinze mil- 
liards de francs de remboursements des 
investissements consentis par les parte- 
naires de la France dans le programme 
Superphénix. 


La position du conseil 
régional de Rhône-Alpes 


En lançant trois programmes de recherche 


« Cependant ; ajoutait le rapport, 
ce réacteur présente, toujours du 
point de vue de la sûreté, certaines 
faiblesses ou incertitudes qui ne per- 
mettent pas de vous proposer sans 
réserves son redémarrage. » Reste 
qu’en prenant nettement position 
contre Superphénix, le PS espère 
aussi préserver les délicates négocia- 
tions qu'il mine actuellement avec 
les écologistes. Des écologistes qui 


Le Commissariat à l’énergie atomique souhaite 
faire valoir son expérience en matière façonnement 


Victimes d'alerte cardiaque, ces 
personnes avaient continué à 
consommer du tabac tout en por- 
tant un timbre adhésif contenant 
de la nicotine et destiné à faciliter 
les cures de désintoxication chez 
les fumeurs qui souhaitent arrêter 
de fumer. L’étode de la firme phar- 
maceutique suisse cherche à établir 
s’il existe une corrélation entre ces. 
phénomènes pathologiques obser- 
vés outre-Atlantigue et le surdo- 
sage sanguin en nicotine induit par 
le fait de fumer tout en portant sur 
la peau un tel timbre. 

Au siège de la filiale française de 


Ciba-Gcigy, on affirme ne pas 
connaître dans le détail les données 
cliniques des observations améri- 
caines. On souligne toutefois 
qu'une telle étude sera beaucoup 


disent clairement non au sureénéra 
tcur, des membres de Génération 
écologie de M. Brice Lalondc aux 
Verts de M. Antoine Wacchtcr qui 
manifestaient mercredi devant 
l'hôtel Matignon pour interdire la 

remise en service d'une « machine 
en état de coma dépassé » et obtenir 
un entretien avec M. Bérégovoy. 


Le lancement de trois pro- 
grammes de recherche en 
matière d'environnement a été 
annoncé, mercredi 24 juin, par 
(e Commissariat à l’énergie ato- 
mique (CEA). Portant sur le cli- 
mat. les écosystèmes végétaux. 
les déchets et effluents, ils 
seront menés en coopération 
avec d'autres organismes de 
recherche et des. industriels. 

tist-cc une manière astucieuse de* 
profiter de la poussée «verte» 
pour redorer une image un peu ter- 
nie? M. Alain Chedin, responsable 


de la «mission environnement» au 


V OUS savez de quoi ils par- 
tent les ados 2 Ah 1 parce 
qu’te partent? Entre eux, 
ou. Et roftma Rs sa comprennent. 
Normal, Bs émanent les mêmes 
sons. Eh bien, les garçons partait 
des filles. Et les filles, des gar- 
çons. Pas possible i Si. si. je vous 
jure. On s'en serait pas douté, et 
pourtant ça rassort d'un sondage 
auprès des tralze-dix-huit ans, 
une véritable bombe lâchée par 
l’Evénement du jeudi et Science 
et vie junior. 

Pour eux, être amoureux ça 
signifie aimer quelqu'un, figurez- 
vous ) Et si on sort avec, c'est 
plutôt pour les ceins que pou les 
galipettes. Ah 1 parce que je ne 
vous ei pas dit : les filles se 
méfient des garçons qui draguent 
et les garçons se gaussent des 
filles qui couchent. Les copines 
aussi : C’est des salopes, ces 
atlumeuses I Alors, elles le font 
quand pour te première fois? 
Après dix-huit ans, à 83 %. Et 
eux ? Ben, ils attendant presque 
aussi longtemps, bien obligé 1 
Autre révélation sensation- 
nelle : eux craquent pour un joli 
visage et un corps bien roulé. 
Elles pou* tout plein de gentiüesse 


et de drôlerie. Pas toi maman? 
Absolument, chérie. Sauf que 
maman en pince pour Pivot alors 
que la gamine rêva de... Non. pas 
de Patrick Bnrel, quelle idée I Oe 
Tom Croise. D'ailleurs, aile 
n’arrête pas de tomber amou- 
reuse, de prendre vapeur, comme 
dirait Agrippine, te désopftente 
héroïne de Claire Bratécher. Et 
afle te lui montre, la bécasse, elle 
tourne autour, afle lui g&asa des 
petits mots doux planqués dans 
le cahier de textes. Pas lui. Lui, B 
te fait monter, la vapeur, an res- 
tant de glace. 

En fait. Us réagissent exacte- 
ment comme leurs aînés, nos 
enfants. L'homosexualité, ça te 
tente ? Non, à près de 90 %. Et 
se caresser tout seul, ça te dit? 
Non, mais cette question I Allez 
vous foire... voir. Ils n'ont pas da 
leçons è recevoir des parents, te 
leur en donneraient plutôt Est-ce 
que tu utilises un préservatif è 
chaque fois? Oui. à plus de 60 %. 
Sauf qu'elles n'en ont pratique- 
ment jamais acheté et qu’te sont 
è peine plus de te moitié à s’être 
risqués dans une pharmacie. A 
croire que leur trousse premier 
secours, te se la refilent I ; 




sein du Commissariat à l'énergie 
atomique (CEA), s'en défend : 
« bous voulons absolument éviter le 
piège qui serait de consûlérer l'envi- 
ronnement comme une mode. » 
L'annonce de nouvelles initiatives 
du CEA dans ce domaine, au len- 
demain du Sommet de te Terre de 
Rio. en pleine polémique autour 
d'un redémarrage éventuel du sur- 
générateur Superphénix, ne lève 
pas le soupçon. Surtout quand elle 
s'accompagne de la publication 
d'un «livre bleu», soulignant les 
compétences des chercheurs de 
l'établissement en matière d’étude 
et de protection de l'environne- 
ment 

Acquises au fil des ans, ces com- 


plus complexe qu’il n’y parait au 
premier abord, compte tenu du ris- 
que statistique élevé, pour un 
fumeur, de souffrir d'une pathdo- 


SO MM AIRE 


Kn Grande-Bretagne 


An ministère de ia culture 


gic cardio-vasculaire. . . 

Les timbres «antitabac» à la 
nicotine sont contre-indiqués en 
cas de troubles cardiaques graves 
(infarctus du myocarde en phase 
argué, angine de poitrine instable, 
arythmie sévère, etc.) et peu 
conseillés en cas d'hypertension 
-artérielle, d'insuffisance cardiaque 
et de maladies artérielles. 


Salman Rushdie M 
use apparition publique 
annoncée à l’avance 


M. Alain Van der Matière 
directeur du théâtre 


pétences font du Commissariat à 
l’énergie atomique, il est vrai, l’un 
des organismes de recherche les 
mieux armés pour se lancer dans 
ce secteur. La conception et la 
mise en place des programmes 
nucléaires militaire et civil ont en 
effet conduit les chercheurs du 
CEA. depuis longtemps, à se préoc- 
cuper de leur impact sur l'environ- 
nement. 

Aujourd’hui, les outils et les 
méthodes développés, par exempte 
pour suivre et prévoir la migration 
des effluents liquides dans le sol ou 
la dérive (tes «panaches* radioac- 
tifs dans l'atmosphère, peuvent être 
transposés â d'autres polluants 
industriels. U en est de même des 
connaissances théoriques acquises 
pour l'étnde de l’assimilation des 
radioâéments par les végétaux ou 
les êtres vivants. Les robots mis au 
point pour l'entretien des centrales 
nucléaires feraient merveille dans 
tout autre milieu agressif. Enfin, de 
manière plus indirecte, les 
«modèles informatiques» et les 
gros ordinateurs destinés i l'étude 
neutronique du coeur des réacteurs 
nucléaires se révèlent des instru- 
menta précieux en climatologie. 

Sus 

télescopage 

Dispersées entre différents ser- 


DÉBATS 


Famine 


un entretien avec 


M. David Bryer. «Tragédies, 
médiatisation et politique», par 
Sylvie Brunet. Revues par Frédéric 
Gauss en : La passé recomposé .. 2 


ÉTRANGER 


Bibliothèque de France : le Consefl 
supérieur des bibliothèques 
adresse une mise en garde au chef 

de l’Etat 12 

Patrimoine : la vifla ivre de Béatrice 

de Rothschild 13 

L’Opéra de Nice victime de sa 
vétusté » 13 


Les réactions après la victoire des 
travaillistes aux élections législa- 
tives en Israël 3 

Afrique (te Sud : l’ANC rejette l’of- 
fre du président De Klerk concer- 
nant de nouveaux «pourparlers» 4 
Les présidents Eltsine et Chevard- 
nadze ont annoncé un accord sur 

l’Ossétie 4 

Afghanistan : relève incertaine è 

Kaboul 5 

Le conseil européen de Lisbonne 6 
La ratification du traité de Maas- 
trich d'un pays à l’autre : Alle- 
magne, Danemark 7 


MOMIE 


Le ministère des finances : la 

France est plus compétitive 15 

La grève des cheminots paralyse 
largement fes transports ferro- 
viaires aux Etats-Unis 17 

Vie des entreprises 20 


LE MONDE DES LIVRES 


POLITIQUE 


• Hemingway et ses masques 

• Ferrari, penseur inclassable 

• Le feuilleton de Michel 
Braudeau : Les anges de Margue- 
rite • Histoires littéraires, par Fran- 


A l’Assemblée nationale, M. Mer- 
maz annonce une réforme du 
fonds des calamités agrcoles .... 8 
La préparation du référendum sur 
la ratification du traité de Maas- 
tricht 9 


çois Boit : Vive le métissage j 


• Lisez aussi tes livres de vos 
enfants • D. H. Lawrence en mou- 
vement e Lectures en vacances : 
l'été en poche 25 à 32 


SOCIÉTÉ 


Services 


Le procès des responsables de la 

transfusion sanguine 10 

Le rapport de te Commission natio- 
nale de l'informatique et des liber- 
tés 10 

La crise de te FEN : le Syndicat des 
enseignait s remplace le S'il.... 11 
La plan spatial militaire è long 
terme Il 


CULTURE 

Le Dernier Combat : Luc Besson 
raconte l'histoire de son premier 

«m 12 

A l'occasion de la Fête du cinéma, 
M. Jack Lang lance plusieurs initia- 
tives 12 


Abonnements 22 : 

Annonces classées 18 j 

Carnet — 22 J 

Expositions 14 J 

Loto - 22 i 

Marchés financera .... 20 et 21 \ 

Mots croisés 23 j 

Radio-télévision 23 , 
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Quelles que soient les conclu- 
sions de son étude, Ciba-Geigy a 
admis i Bâle que l'information 
contenue dans les notices qrn 
accompagnent ce médicament pou- 
vait paraître incomplète. Elle ne 
mentionne pas expressément que 
l’utilisateur d'un timbre doit, pen- 
dant toute la période de la cure de 
sevrage, s'abstenir impérativement 
. de fumer. Au siège de. la filiale 
française, on rappelle néanmoins 
que la présentation du Nicotine!! 
TTS prévoit, au chapitre posologie, 
l'arrêt complet de la consommation 
de tabac. Cette même indication 
figure dans h présentation du pro- 
duit identique CNicopatch) com- 
mercialisé avec Uba-Gdgy par les 
laboratoires Pierre Fabre. 


L’écrivain britannique Salman 
Rushdie a donné, pour la pre- 
mière fois depuis quarante mois, 
mercredi 24 juin à ta chambre des 
Communes, une conférence de 
presse annoncée publiquement à 
l'avance. j^Rushdie a relancé la 
campagne internationale pour 
obtenir la levée de la e fatum» 
(condamnation à mort) lancée . 
contre lui par Tayatollah Kho- 
meini après la publication de son 
ouvrage les Versets sataniques 
en février 1989. 


Le conseil des ministres du 
24 juin a approuvé la nomination 
de M. Alain ;Van der Matière 
comme directeur du théâtre et des 
spectacles au ministère de l’éduca- 
tion nationale et de ia culture. Il 
succède à Bernard Faivre d'Areicr, 
qui remplace Alain Crombcequc i 
la. direction di»*fcstivat'(£Avjgnon. 


D'autre part, manuelle 
Klausner doit prendre la fonction 
de conseiller technique pour le 
théâtre et le spectacle, èn rempla- 
cement d’odile QuiroL 


Ces deux produits, non rembour- 
sés par ta Sécurité sociale, disponi- 
bles uniquement sur prescription 
médicale, ont été mis sur te marché 
français en avril dernier. Depuis 
cette date et selon les fabricants, ils 
auraient déjà été utilisés par plu* 
sieurs dizaines de mUfiers de per- 
sonnes. 

JEAN-YVES KAU 


M. Rushdie, qui venait de reo- 
contrer à Westminster des parle- 
mentaires de tous fes partis bri- 
tanniques, a estimé que, plus ia 
campagne serait internationale, 
e plus les Iraniens se sentiraient 
obligés de négocier». Il a . indiqué 
que plusieurs gouvernements étu- 
diaient la possibilité de saisir la 
Cour internationale de justice de 
La Haye. A propos de sa vie de 
reclus, il a affirmé : « Plus le 
temps passe, plus c'est difficile. » - 
(AFPJ 


[Alain . Van «1er Matière «si né le 
S décembre 1944 Professeur de kuns cl 
dranttisigc. il a été successivement 
conseiller, directeur adjoint et directeur 
de b maison de la culture du Havre 
entre lOsi et 19 85. Puis, jusqu'en IVS9. 
'il a été chargé de mission au ministère 
de b culture en Picardie ut à Paris. 
Depuis (9X4. i( était directeur régional 
«tes affaires culturelles de Nord-Pas-de- 
Calais.) 


(Emmanuelle Klausner est née le 
12 avril 1955. 1-Dc exerce b double pro- 
fession de professeur de lettres et de 

r malistc - aux Nouretks lirimilm, à 
Crmx. à rtirèHtrimrnt du jcmli. à 
Francc-t 'triture • depuis 1979. Elle a etc 
• membre de irai* commissions : aide aux 
rompagaies. uo projet.. à (a création.) 


- -" -li j 


du juge Van Rgymbete sur le fimoMgt des patfe 


La détention de M. Michel Reyt 
est prolongée de quatre mois 


RENNES 


vises, sans budget spécifique, les 
activités consacrées a r environne- 
ment représentent an CEA l'équi- 
valent de deux cent cinquante per- 
sonnes i temps plein et un poids 
financier de 100 millions à 
ISO militons de francs. Sous l'im- 
pulsion de M. Robert Dautray, 
directeur scientifique du CEA. elles 
sont désormais coordonnées au 
sein de la «mission environne- 
ment» créée en novembre dernier. 

La première tâche qui lui est 
confiée est un inventaire qui a per- 


dis notre correspondant 


La chambre d'accusation de la 


cour d’apod de Rennes a signifié, 
jeudi 25 juin, i M. Michel Reyt, 
une protonaatiou de sa détention 
provisoire d'une durée de quatre 
mois. 


Ce numéro comporte un cahier 
«Le Monde des livres» 
fofiotâ 25 à 32 
Le numéro du « Monde • 
daté 25 juin 1992 
a été tiré 4 480 593 exemplaires. 


mis déjà d'identifier onze thèmes 
de recherche fondamentale ou 
appliquée, exposés dans le « livre 
bleu». II S'agit d’une ébauche, à 
partir de taqoeile * le CEA compte 
s'exprimer au travers d’actions 
fartes, dans des domaines où sa 
compétence est reconnue, où la 
demande est importante, mais avec 
le souci constant de ne pas télesco- 
per les aetioia des autres orga- 
nismes de recherche a, affirme 
M. Alain Chedin. 

Dans un premier temps, trois 
programmes de recherche sont lan- 
cés. Ils portent sur la « modélisa- 
tion» du climat, sur les «écosys- 
tèmes végétaux en milieux 
contrôlés», et sur l'étude des 
déchets et effluents autres que 
nucléaires. Le CEA mènera ces tra- 
vaux en coopération avec le CNRS 
et d’autres organismes de 
recherche, des universités et des 
partenaires industriels. 

J-P. D. 


Demain dans <( fe Monde » 


Jacques Delors, l'européen 


A te veilfe da ['ouverture du sommet de Lisbonne, te portrait de 
l'homme qui règne sans partage sur l'armée des eurocrates de 
Bruxelles : Jacques Delors, dans ses œuvres européenne. 


«Le Monde sans visa» : Capri éloge da vertige 


Cap ri. une ne trompeuse et dangereuse. Non seulement les 
escarpements que i on y côtoie à chaque pas sont comme un 
appel du vide, mais l’ambiance qui se dégage de rendrait peut 
tacitement vous toumebûuïer l’esprit et tes sens. A Hre égale- 
ment, «La Brésil, d OEnda è Sao-Pauio» : carnet de voyage dans 
un paya qui continue à intriguer sans toujours lui donner de 
réponses. 




Inculpé (Uns un premier temps 
de trafic d'influence, puis, le 
12 juin de trafic d'influence aggra- 
vée, par le juge Renaud van 
Raymbefcc. le PDG de te SAGES. 
cette officine de collecte de fonds 
proche du PS, est en détention pro- 
visoire i la maison d’arrêt . de 


.(PttbticUl j. 


Rennes depuis le 27 février. La . 
peine encourue pour trafic d'in- 
fluence aggravée dépassant cinq 
ans, M. Reyt, qui est ftgi de 
soixante-sept ans, pourrait légale- 
ment être maintenu en détention 
provisoire pendant une année 
Jeudi, dans ses réquisitions, le 
parquet général ne s’est pas opposé 
à une remise en liberté du PDG de 
ta SAGES sans caution judiciaire. 
U a estimé que «ta risque dé voir 
l’inculpé Jùtr maintenant à l’étran- 
ger n'apparaît pas suffisamment 
certain pour justifier son maintien 
en détention.» La chambre d’accu- 
sation, présidé par M. Dominique 
BaSfescbe, en a déridé autreraeoL 


a Motrreawat de grère des person- 
nels de Météo-France. - Les prévi- 
sions météorologiques ont été per- 
turbées, jeudi 25 juin, en raison 
d'un mouvement de grive des per- 
sonnels de Météo-France. Le pré- 
avis de grive a été lancé par les' 
synd icats CGT et FO - sans la 
CFDT, syndicat majoritaire à 
Météo-France - afin de protester 
contre le projet de transformer 
Météo-France en établissement 
public à caractère administratif 
(EPA). Au cours d’un comité 
technique paritaire, le nouveau 
cadre de gestion sera présenté, 
jeudi 25 juin, aux 3 500 employés 
de Météo-France. 

|Ën ctM» de ccttc «rive, m*x somme* 
dan il® possibilité de publier la huW- 
iprftes prévision* métcmtogHtaca.l 
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o Quatrième essai nucléaire améri- 
cain depuis le début de l'année. - 
Les Etats-Unis ont procédé^ mardi 
23 juin, à. leur quatrième essai 
nucléaire souterrain, au Nevada, 
depuis le début de l'année. Cette 
expérimentation a dégagé une puis- 
sance inférieure i 20 lalotonaes 
(l’énergie de ta bombe d'Hiros- 
hima). 
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IQFtemA pour un revêtement de 
mur ultra pratique et économique ; 
te tissu toUe de vare disstmrie les 
fissures, peut se repeindre, classé 
feu Ml, existe en plusieurs destins; 
fl est chez Artirecau prix imbatta- 
ble de 10 F le ra/I en l tn de large. 
Attirée, députa dO ans te sPèctergte 
en revêtements sols et mua i prix 
dégriffés (rachat lots d'usine) : 
tissus d’ameublement, moquettes, 
plastiques, parquets, cazapès» ' 
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L I V R 

et ses masques 




Les entretiens d’un écrivain qui tut un marrie dans l’art de se protéger 


DÉFENSE DOTIt» 

( Commotions nith Ernest Hemingway). 
Entretiens mec Ernest Hemingway, 
réunis et présentés par MatthewJ. Bruccoti, 
traduit de Tanglals (Etats-Unis) 
par lawa Tote, Betfbnd, 270 jx, 140 F. 


La seule chose dont un véritable écri- 
vain puisse ttre à pea près sâr, an cours de 
son existence, (feat que tout le monde 
essaiera plus ou moins de Tempêcher 
d’écrire. Famille» école, aimée, argent, 
magma politique, amis, ennemis, proches 
ou moins proches critiques, pressions du 
marché, soas-Hoüywooq généralisé, bref, 
pas de place, on très peu, pour cet acte, te 
plus solitaire de. tous : se mettre, avec des 
mots, à la mesure de la vérité qu’on res- 
sent Le premier travail d’un écrivain 
consiste donc à ré protéger. Les cas diffé- 
rent, lea techniques aaréi. Cela peut aller 
de la maladie àla perversion, en passant 
par le double jeu, ndentité d’emprunt les 
virages inopinés, la retraite inutîqiK^ Ob- 
jection revendiqué^ l’alcool, la droite ou 
la frivolité smuuée. 

Hemingway, de ce point de vue, aura été 
un maître. Sa science de la protection rap- 
prochée et de la désinformation de l'adver- 
saire (l’adversaire étant l’incessant bavai- 
dage social) aura été un cirque de tous les 
instants. Quand le système n’âf plus fonc- 
tionné : une balle dans là tète. De toute 
façon, un seul credo : g Tout passe et tout 
lasse, les notons, les individus qui les com- 
posent, autant en emporte le vent... Il ne 
reste que la beauté, transmise par les 
artistes» (les Vertes Coltines d’Afrique). 

Hemingway utilise d’emblée Jes grands - 
moyens de l’extraveraon supposée, n est 
font 4o 'temps- defeore- Soldat ou re porter * 
dansdes^goerres fla prenjâre mondiale/ 
rEspagoeTla deuxieme mondiale); suc des ' 
rings de boxe; dans des arènes de corri- 
das; en train de chasserte lionou Télé- 




mythique Fhridita de La Havane, battant 
des records de descente accélérée et impas- 
sible de cocktails. De temps en temps, ai 
plus, il change de iaUmés; fait des enrants, 
et mérite meme le surnom impossible de 
g Papa». 

Comment imaginer qu’il lui reste du 
temps ou de Téaergie pour écrire? Mais 
c’est justement ce qu’il faut démontrer. 
Les nouvelles s’accumulent, les romans 
paraissent et ont un retentissement 
immense, en qualité finvention de la litté- 
rature américaine, influence mondiale sur 
le récit) comme en quantité (best-sellers et 
dédenchement de toute une légende ciné- 
matographique). Par rapport à fimage dix- 
neuviimiste de l'écrivain inspiré ou 
confiné dans nue prêtrise laïque vouée aux 
professeurs de yavenir, l’irruption de 
Hemingway, au présent fait figure 
d’énorme blasphème (on le lui reproche 
encore). 

Mais fl y a pis : la nouvelle substance 
des relations humaines est désormais, il est 
un des premiers à le comprendre en pro- 
fondeur, la communication r es s e rr ée et 
simplifiée des journaux. Clarté, concision, 
précision, utilisables, d’ailleurs, pour la 
vérité comme pour te mensonge; obses- 
sion du classement fixe Cest sur ce ter- 
rain que Hemingway se bat d'abord. 


Hemingway photographié par Capa : 
e Ecrire de aon mieux, c'eut se condamner à la attitude a 


Qu’est-ce qu’une littérature qui, sans ces- 
ser d’être un art subtil et délicat, serait 
aussi forte que le journalisme universel? 
Au fur et à mesure que les années passent, 
le conflit entre Hemingway et la presse 
(qu’il provoque en effet sur son terrain) ne 
fera qu’augmenter, d’où l'intérêt de suivre 
ses attitudes successives. ■ ■ 

: Sa position est schizophrénique. D’un 
côté : moi? mais je suis un corps solide et 
blessé sans cesse en mouvement, avions et 
fusils, Europe, Chine on Amérique. De 
l'autre : moi ? mais je ne suis qu’un écri- 
vain an travail (pénible) dès le lever du 
soleil, et seulement un écrivain. De quoi 
. affoler, donc, les stéréotypes religieux (la 
fonction sacerdotale et désincarnée de l’ar- 
tiste ascétique) mais aussi le nouvel ordre 


pubtidtaire (le sport, la richesse, Texpkrit). 
Cest l’un ou l'antre, écoutez : pas les deux 
à la fois! Hemingway est d’abord ce jeune 
Américain de Chicago qui a reçu deux 
cent vingt-sept éclats d’obus sur le front 
.italien en 1917. 

Premier soupçon : n’a-t-il pas vécu, là, 
un traumatisme sexuel G* impuissance), 
traité dans Le soleil se lève aussi ? Son 
exhibitionnisme viril ultérieur n’est-il pas 
la compensation d'une blessure cachée? 
Ce macho, ce gros porc & carabines et 
cannes & pèche, n’est-il pas un infirme ou 
un refoulé déguisé? g On a tout dit à mon 
sujet, tout inventé, aucun délire ne m’a été 
épargné. Si, un seul : pour l’instant, fai 
échappé au délit d’homosexualité Ça 
viendra, et. ce jour-là, je n’aurai plus qu’à 


tira ■ l’échelle. » L’affaire de la gifle donnée 
à Max Eastman, à New-York, dans les 
bureaux de Scribner’s a fait beaucoup de 
bruit- Eastman avait écrit, dan* le New 
York Times, en 1937 : * Cessez , de vous 
réfugier derrière la toison artifiâetle qui 
orne votre poitrine. Ernest Vous êtes 
démasqué depuis longtemps. » Cette ques- 
tion physique de Hemingway va devenir 
une vraie scie de l’information. Comment 
est-il vu? 11 est e puissant, une carrure de 
demi de mêlée», c’est aussi un e tribun élé- 
gant, cheveux noirs et moustache altière». 
mais, eu même temps, il est e timide, 
gauche, doux». En réalité, le plus gênant 
est qu’en pleine mtmtfe du firerâmp euro- 
péen il énerve T Amérique endormie (elle 
mettra longtemps à se réveiller) par ses 
déclarations de gnerre : g Le sori\ de la 
démocratie se joue en Espagne » (Los 
Angeles Times, 12 juillet 1937). [ 

Peu (f écrivains, n’est-ce pas, ont été 
aussi nets et définitif* que lui an Congrès 
des écrivains américains de l'époque: «Le 
fascisme est une imposture fabriquée à 
grand renfort de mensonges colportés par 
des brutes. Un écrivain soucieux de vérité I 
ne peut ni vivre ni travailla sous Un tel 
régime.» Admirable Hemingway! Reli- 
sons-le donc aujourd’hui (en plein massa- 
cre toléré de Sarajevo, par exempte), puis- 
qu’il semble que nous pataugions toujours 
dans la question de savoir si, oui ou non, 
1e fascisme était, en ce temps-là, claire- 
ment visible (et quant à son aller ego stali- 
nien de la même époque, relisons Orwell, 
et tant d’autres). Pour qui sonnait le glas? 
Pour tout le monde, comme daqne actuel- 
lement, pour tout le monde, la condamna- 
tion à mort de Rushdie. , 

Pourtant, c’est le même homme qui, 
revenant du front militaire, trouve le 
moyen de dire : g Pour l'endurance, le cou- 
rage, le romancier est comparable à un 
coureur de fond, avec celte différence que 
l’effort doit se prolonger pendant deux 
ans. » Ou bien : « Personne ne comprend 
qu’un écrivain doit s’astreindre à une disci- 
pline. » Ne nous dites pas, quand même, 
que l’on peut à la fois agir et écrire une 
œuvre d’art, ou, plutôt, ne nous dites pas 
que l'art est un acte aussi important 
qu'une bataille, et pas une rêverie sans 
conséquences. Ici, petit commentaire amu- 
sant d’un journaliste, en 1941 : g La posté- 
rité donnera peut-être tort à Hemingway 
mais, à ses yeux, William Faulkner 
domine de très loin ses contemporains .> Le 
jugement littéraire de Hemingway ?; Evi- 
demment très sûr. En 1946 : g Le recueil 
de nouvelles de Sartre, le Mur, est éblouis- 
sant» 

Au moment où presque personne ne 
voulait agir, Hemingway agit. Puis le 
décor change. U faudrait maintenant 
(après la catastrophe) s'engager, militer, 
délivrer des messages, construire Puni vers 
meilleur de l'humanité, penser à bien pen- 
ser. Or c’est le moment où Hemingway, an 
contraire (toujours à contre-courant), 
insiste exclusivement sur la littérature. 

Philippe SoUers 
Lire la suite page 30 


Ferrari, penseur inclassable 

Redécouverte d’un auteur singulier qu’admiraient 
Baudelaire, Proudhon, Renan 


LE FEUILLETON 

de Michel Beaudeau 

Les anges 
de Marguerite 

On connaissait Yann Andréa, 
compagnon de Marguerite 
Duras et auteur de M. D. II est 
désormais le personnage de 
son nouveau livre : Yann 
Andréa Stemer. Ce n'est plus 
du roman, ni de 
l'autobiographie, c'est 
récriture d'un écrivain très 
médiatique dans sa solitude 
qui a des fulgurances 
Empides, des trouvailles de 
fausse simplicité précieuses, 
une manière imprévisible da 
nous toucher au cœur. 


JEUNESSE 

Lisez aussi 
les livres 
de vos enfants... 

Des albums, des livres 
animés, des journaux, des 
comptines, des atlas. Des 
chats, des rois, des 
dmosaures... pour les enfants 
et leurs parents. 

Page 27 

SOCIÉTÉS 

par Georges Balancer 

Ailleurs, loin 
de la modernité 

Deux histoires 
d'anthropologues, deux 
engagements au plus loin de 
la modernité. Kenneth Good 
chez les Indiens Yenomami 
du Venezuela, Nigel Barley 
chez les Dawayo du 
Cameroun. Deux expériences 
transformatrices qui donnent 
naissance à deux livres d'une 
incontestable qualité littéraire. 
Page 29 

LECTURES 
EN VACANCES 


L’été 
en poche 


Après les cent livres pour 
l'été proposés dans < le 
Monde des livres » du 1 9 juin, 
voici une nouvelle sélection 
de cinquante titres en format 
de poche. 

Page 32 



H1STOIRI 

DE LA RAISON imAT 

de Joseph Ferrari, 
préface de Robert Botuiaud. 
EeLKimé. 428 200F. 

Y A-T-IL DES TOURNANTS 
HISTORIQUES MONDIAUX T 
La Chhte, l'iurope etPerrtfri 

de Robert Bonnaud, 
suivi de La Chine et FEarope 
(Extmtsf 
de Joseph Ferrari 
Ed.Kimi.338p., 170 Fi 


Ses contemporains l’esii-. 
m aient. En 1843, Edgar Quinet 
prend sa défense dans Id Revue 
des deux Mondes. Baudelaire, 
vingt ans plus tard, parle à son 
propos d’an « subtil et savant 


auteur » dont il fait g pour [sa] 
part un cas tout particulier ». 
Proudhon lui écrit que son His- 
toire -de la raison d'Etat 
adonne à Tesprit une puissante 
secousse ».- Et Renan avoué : 
g Ferrari m’a fasciné. » Depuis, 
Joseph Ferrari semblait tombé 
aux oubliettes. Son destin post- 
hume allait-il être celui de ces 
auteurs assoupis dans les pous- 
sières d-archives dont il dit que 
g le nom sera prononcé une fois 
par siècle à l'occasion des 
grands inventaires de biblio- 
thèques »? 

Eh bien non l ‘En France 
comme en Italie, quelques-uns' 
se souviennent de lui, ces dix 
dernières années, et rééditent 
certains de ses livres. Mais 


dans un curieux désordre, sons 
des angles qui ne s’accordent 
pas et en omettant jusqu’à pré- 
sent l'essentiel. En 1983, Sté- 
phane Douanier et Patrice Vér- 
in eren donnaient une 
remarquable édition de son 
-pamphlet de 1849, les Philo- 
sophes salariés (1). 

Première silhouette de 
Joseph Ferrari : victime de 
Tinstitntion universitaire, émi- 
gré frondeur, adversaire de 
l’enseignement conservateur et 
de la philosophie officielle. 

V Roger-Poi Droit 

lire Im suite page 29 

. (1) Payot, coH « Critique de la poétique». 



Les vies des deux actrices 


les plus importantes et les plus 


célèbres de cette époque. 
Francis Àmbrière sonde 
les cœurs, les reins, les esprits 


et les archives, avec une 


maîtrise et une finesse 


absolues. 


Alain Bosquet/ Le Figaro littéraire 


Editions du Seuil 
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LE MONDE DES LIVRES 


YANN ANDRÉA STEINER 

de Marguerite Duras. FOL, JJ7p., 79 F. 


E LLE a tout de même un culot énorme, notre Marguerite 
nationale, celle que le monde ; nous envie, un toupet 
qui se situe très haut sur l'échelle de Toupet. Elle 
n'hésite pas à se lancer avec jentrain dans un nouvel 
opuscule sur ses amours, l'amour, pas beaucoup 
plus gros qu'un petit livre, dont on se dit qu’il ne pourra pas 
tout tenir de cet amour-fâ, et à le quitter à mi-parcours pour un 
autre, un récit d’amour chagrin. U faut de l’audace et une cer- 
taine indifférence à ce que le lecteur espère, et aussi une 
maîtrise totale de son style. Marguerite Duras a tout cela. A 
revendre. 

Comme toujours, elle s’inspire d'événements autobiographi- 
ques authentiques, auxquels elle accorde parfois un léger halo 
romanesque dont il est difficile de mesurer 1e plus ou moins 
grand degré de réalité, ce qui n'est pas vraiment gênant. Ainsi 
en va-t-il de la plupart de ses personnages qui ont des sources 
identifiables et des noms qui leur appartiennent moins à eux 
qu’à elle, Anne Marie Stretter, Hélène Lagoneile, Aurélia Steî- 
ner. On connaissait Yann Andréa, auteur d'un ouvrage consa- 
cré à 1a romancière, intitulé M. D., aux Editions de Minuit, et 
compagnon de celteHri. On ignore s'il porte vraiment le nom de 
Steiner ou si c’est une manière de le canoniser, de lui donner 
une particule dans l'ordre de la noblesse durassienne, de lui 
permettre d’accéder au paradis où vivent éternellement les 
anges de Marguerite. Ce Yann Andréa existe, il nous a même 
écrit pour nous plaindre de n'avoir rüen compris aux deux der- 
niers ouvrages de Duras, la Phiie d'Eté et l'Amant de la Chine 
du Nord, ce qui est probablement la vérité. Mais Steiner, ça, on 
ne peut rien vous en dire de plus. 

Elle s'adresse donc è lui : « Avant tout, au départ de l'histoire 
ici racontée, ii y avait eu la projection de India Song dans un 
cinéma d'art et d'essai de cette grande v3le où vous viviez. » 
Yann était dans le public, il a participé au débat après le film et 
ils sont ailés avec les autres dans un bar où elle a bu deux 
whiskies. Elle ne sait plus qu'elle avait bu deux whiskies, c'est 
Yann qui te lui a dit. Bien après. S/e avait parlé de sa voiture, 
une R 16. Il lui a demandé à quelle vitesse elle roulait la nuit. 
« J'ai dit 140. Comme tout le monde avec une R 16. Que 
c'était magnifique.» 

Puis il lui a écrit des lettres auxquelles elle ne répondait pas 
d'abord mais qu'elle gardait. Puis if a cessé d'écrire et efle lui a 
écrit une longue lettre qu'elle n'est pas sûre d'avoir envoyée. 
Où elle parlait de sa solitude en des termes justes et déchi- 
rants. z Je buvais encore, oui, l'hiver, le soir. Depuis des 
années j’avais (fit à mes amis de ne plus venir en week-end, je 
vivais seule dans cette maison de Neauphte où on pouvait vivra 
à (fix personnes. Seule dans quatorze pièces. On prend l’habi- 
tude de la résonance. Voilà.» 

Et elle s'est retrouvée près de Trouvée, à la résidence des 
Roches noires, dans une autre solitude, plus heureuse, celle qui 
s'accorde avec la vraie liberté, queux! Yann lui a annoncé son 
arrivée, s C'était l'été 80. L'été du vent et de là phiie. L'été de 
Gdansk. Celui de l'enfant qui pleurait. Celui de cette jeune 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 



Yann Andréa et Marguerite Duras 

Les anges 
de Marguerite 

monitrice. Celui do notre histoire. Celui de l'histoire ici racon- 
tée, ceüe du premier été 1980, l'histoire entre le très jeune 
Yann Andréa Steiner et cette femme qui faisait des livras et 
qui, elle, était vieille et seule comme lui dans cet été grand à lui 
seul comme une Europe. » Elle a vu débarquer aux Roches 
noires une sorte de Breton maigre, très élégant 

T RÈS vite, ils sont d'accord sur beaucoup de choses. A com- 
mencer par leur hostifité commune à Roland Barthes. Pour 
elle, Barthes c'est le faux de l'écrit, c'est de cette fausseté quH 
est mort (pourquoi donc ce coup de pied dé l'âne, posthume?-. 
Parce que Barthes lui avaîtconseiilé un jour de reyenir au stylé.' 
de ses premiers romans, Un barrage contre le Pacifique, 


Le Marin de Gibraltar? Cest pourtant ce s* 
l'Amant..). Et efle comprend aussi que Yann est venu poussé 
par une urgence unique : la connaître avant de se tuer, tue fur 
donne quand même è manger et il dévore toute la crème de 
marrons et toute la crème fraîche, sans même s en apercevoir 
Plus tard, 3s font l'amour. «Après, vous m avez dtt que j avas 
un corps incroyablement jeune. J'ai hésité à publier cette 
phrase. Mais je n'en ai pas eu la force. J'écris aussi des ^ }OS ^ 
que je ne convrrends pas. Je les laisse dans mes livres et je les 
relis et alors elles prennent un sens.» 

ils partent aussi de Théodore Ksts, personnage évoqué à la 
fin d’Outside, que Duras n'a jamais pu emmener au bout d un 
livre, ce dont elle s'explique ici. Cette Théodore, peut-être 
aperçue è fa fin de te guerre dans un Hôtel de la Vallée, en 
Suisse, où jouaient dans une joie démente des enfants sortis 
des camps. On sent, comme dans Outstde du reste, que Duras 
n'est pas prête à passer l'éponge sur les crimes nazis, ni ceux 
des nazis français ni ceux (tes allemands. Et ta pluie qui tombe 
en cet ôté 80,_4e souvenir des enfants qui jouaient, la font 
s'attacher aux autres enfants sur la plage devant les Roches 
noires. Des enfants «désargentés», en colo de vacances. Et 
plus particulièrement un petit garçon de six ans, aux yeux gris, 
qu'elle appelle David, et dont la jeune monitrice de dix-huit arts 
est folle amoureuse: Un enfant taciturne. «Beaucoup il sa tait 
cet enfant-là, dés heures, il se tait.» 

U regarde des cerfs-volants, elle pense è ceux de la Chine du 
Nord, fl y a des mouettes qui font des virées inexplicables, des 
mouettes cinglées, Câi entend la Norma et Capri, c'est fini. Par 
moments, Yann s'énerve [«Vous serez abandonnée par tous, 
parce que vous êtes folle, /rifenabte è vivre. Une conriarde...»), 
mais ça ne la perturbe pas [«Moi, votre douceur, elfe me 
ramène à la mort que vous devez rêver de me donner sans le 
savoir du tout»), ce n'est pas grave, elle est attendrie par leur 
couple, le genre de personnes qu'ils sont : «Des gens de 
gauche, voyez, ils sont comme ça, ils ne savent plus vivra, 
Cannes ça les dégoûte et aussi les grands hôtels marocains. Le 
cinéma et le théâtre tout pareil.» A parte- de là, il faut l'avouer, 
on perd un peu de vue Yann et Marguerite et on glisse vers 
l’enfant aux yeux gris et sa monitrice, vers l'histoire qu'elle 
raconte aux enfants, cefle d'un grand requin, Ratékétaboum. 

O N ne reprendra pas un débat un peu dépassé sur les méta- 
morphoses et mésaventures du genre romanesque sous 
la plume de Marguerite Duras, de crainte d’être voué aux 
gémonies tout comme le cher Barthes. Ce n'est plus du roman, 
ni de f autobiographie, c'est de l'écriture portée, proférée par 
un personnage très médiatique dans sa solitude, qui a de belles 
fulgurances limpides, poétiques, un sens du paradoxe provo- 
cant des trouvantes de fausse simpficrté précieuse fort agréa- 
bles, une manière imprévisible de nous toucher au cœur au 
détour d'une phrase, un art de ta'pointa non mouchetée. 

Une magicienne pythonîsse qui se prend parfois les pieds 
dans son tapis volant [«Elle lui a (fit aussi qu'elle savait qui ne 
pouvait pas encore comprendre ça qu'elle lui disait mais qu'elle 
ne le savait pas au point de se taire. L'enfant écoutait tout. 
Tout fi écoutait, cet. entant», oui, sans blague, page 122, nous 
pas tout noyons appris,, c’est sûr).Mài$ qui éu’-taoirïs essaie 
de s'envoler et nous emmène avec elle, parfois. 


ELOGE DE LA FRANCE 
IMMOBILE 

de Frédéric Ferney. 

François Bourin. 210 p.. 99 F. 


C ’EST quoi, ia France? 
Comment répondre à 
cette question posée 
par les ethnologues 
des lointaines 
galaxies? Les jeunes filles de 
1992, que l'on croise rue de 
Sèvres ou dans le département 
de la Haute-Vienne, arborent un 
sourire énigmatique. Certaines 
haussent tes épaules, car elles 
se comportent ainsi devant tes 
évidences. «Si je suis fiançais F 
Bien sûr..., disait Erik Satie. 
Pourquoi voulez-vous qu'un 
homme de mon âge rte soit pas 
fiançais ?» Pour étoffer le genre 
littéraire des illuminations ou des 
révélations, que Descartes avait 
inauguré dans son poêle, Miche- 
let, te visionnaire, écrivait de son 
côté : «Une grande lumière se 
Ht. et j'aperçus la France. (...) Le 
premier, je la vis comme une 
âme et une personne. » Quant è 
Jean Giraudoux, il termina Sieg- 
fried et te Limousin par cette 
évocation : « Tous étaient main- 
tenant éveillés en France. Le 
soleil rayonnait sur le pays à 
idées claires.» 

Frédéric Ferney est un jeune 
homme intrépide. Négligeant de 
se pencher sir ses états d'âme, 
comme le font iss jeunes gens 
des fins de siècle (au risque 
d’attraper des lumbagos), il a 
commencé par dépeindre des 
«caractères» dans un livre inti- 
tulé la Comédie littéraire (1)- 
Choisir de débuter avec La 
Bruyère plutôt qu'avec les spé- 
cialistes du «moi» : l'ambition 
n'était pas mince... Et voici que 
Ferney publie des réflexions sur 
la France. Rien de moins. «La 
France appartenait encore à la 
famille, mais on n'en partait plus 
qu'à voix basse», disait naguère 
Roger Nimier. Femay déteste 
sans doute les demi-silences qui 
s'éternisent. H a eu raison de 
s'attaquer au sujet, car 'd le traite 
avec des façons de mousque- 
taire. Il y met du brio, de Hrres- 


HISTOIRES LITTERAIRES 
par François Bott 


Vive le méti 


pect, de rimefligence et, naturet- 
tement, de l'audace. 

Il s'interroge d’abord sur le 
« sérieux » de son entreprise. 
Est-fl raisonnable de vouloir sai- 
sir une chose qui «se rêve » 
davantage qu'elle ne « s'ob- 
serve »? Et qui «se laisse devi- 
ner », mais «ne se démontre 
pas»? La France ne serait-elle 
qu’une chimère, affirmant et 
rappelant son existence lors- 
qu'elle dispute (par exemple) 
des matchs contre l'Angleterre, 
à Waterloo ou à Wembtey? 

P OUR se rafraîchir l'esprit, il 
faut reire le géographe mai- 
son, le vieux Paul Vidal de La 
Biache, lequel naquit à Pézenas, 
dans l'Hérault, en 1845, et 
mourut è Tamaris, dans le Va-, 
en 1918. Cè grand connaisseur 
de la France profonde écrivait : 
«La France appose aux cSversi- 
tés qui l’assiègent et la pénè- 
trent sa force d'assimfiatktn. Ëfe 
transforme ce qu'eBe reçoit Les 
contrastes s'y atténuent; tes 
invasions s'y éteignent » L'au- 
teur du présent essai n'en finit 
pas lui-même de décliner ses 
origines : «Né à Paris, d'origine 
lyonnaise, juive, espagnole et 
algérienne, montbéSarddise, bre- 
tonne et, encore au-delà, italo- 
sevoyarde et rouergate ]...), je 
me sens français à part 
entière. » Alors, vive te métis- 
sagel Et tant pis pour les som- 
bres crétins et (es tristes malins 
(je veux dire les opportunistes 
ou les démagogues) du racisme. 

Charles Maurrss prétendait 
que les immigrés ne pouvaient 
ressentir et comprendre ce que 



f 


suggère te vers de Racine : 
«Dans f 'Orient désert, quel 
devint mon ennui.» Mais, loin de 

favoriser la France, comme te cft 
Ferney, cette exclusion de 
« l’étranger » la rétrécit et 
« l'abaisse au rang d'une 
contrée». Maurras fait «comme 
si la tragéée était une cérémo- 
nie secrète avec moustaches, 
bérets et croix de feu.» Le 
mérite de Racine, ancien petit 
provincial de La Ferté-Milon. 
c'est - au contraire - d'avoir 
pris tes traits de runiveraeL. 

Vive te métissage, car te 
métier de ia France, c’est de 


« donner autant que de rece- 
voir» et de si bien absorber la 
diversité qu’elle en tire des 
« modèles pour tous». Sans 
doute cette mystérieuse alchi- 
mie est-elle ('œuvre du hasard, 
mais « le hasard nous ressem- 
ble », comme récrivait Georges 
Bernanos. Femay appelle «j tonte 
du son» te complot des circons- 
tances. 0 veut désigner ainsi la 
discrétion, la lenteur et la 
patience du temps, lesquelles 
s'opposent à la fureur et au 
cabotinage de THistoire. 

A cause de b variété de leurs 
origines, les Français sont «te 


peqpte le plus divisé de la 
terre». Certes, ils célèbrent 
volontiers «leur unité», mais 
cefle-cise nourrit, précisément, 
de «te connivence » qui se 
devine sous leurs différends. 
Leur plaisir, c'est de «contes- 
ter». Et leur oïdinairB. c'est «le 
scepticisme». Ferney, qui affec- 
tionne tes formules, écrit que 
« nous faisons carrière dans le 
dialogue, dans le duel et dans le 
doute». «L’humeur nationale» 
est vottairienne. A l'heure du 
dîner, le sport favori des habi- 
tants de Châlons-sur-Marne, 
d'Angoulême ou de Leva Bois- 
Perret, c'est toujours de contra- 
rier ou de dénigrer les moindres 
certitudes. Elfe Faure relevait 
défère trait de caractère. Mais fl 
notait que «te peur d'être dupe 
des autres et des sentiments 
qui n’éprouve pas rend le Fran- 
çais dupe de kfi-même et des 
sentiments qu'il éprouve ». 
Qu'en pensez-vous ? 

D ANS nos «querelles» et nos 
« zizanies » - mot raracteis/- 
bte, si l'on en croit Ferney, - 
nous aimons tes dichotomies et 
nous apposons le Nord au Sud. 
b Gironde à la Montagne, te 
Rouge au Noir, fl y a les parti- 
sans de Comeïfle, de Voltaire, 
d'Anqustfl et ceux de Racine, de 
Rousseau, de Poufldor. Et nous 
continuons (te parier sur l'issue 
de te partie. Mais, qu’il s’agisse 
de nos disputes famSales ou de 
nos matchs contre les autres 
nations, nous avons «un Mde» 
pour (es étemels seconds, lès 
perdants magnifiques : Vercin- 
gétorix, les cathares, nos 


équipes de football, «fis racon- 
tent leurs défaites comme si 
c'étaient des. victoires», disait 
Machiavel - 

Si nous trouvons tant de 
charme d nos revers ou à nos 
défaillances, c'est que les 
triomphes nous semblent sus- 
pects. Us alimentent notre incu- 
rable scepticisme. Toutes les 
victoires finissent par être 
«volées», comme l’écrit Ferney. 
Tandis que les défaites... Et 
puis, si la France est d'abord 
«une idée», elle ne saurait s’ac- 
complir (ni se compromettre) 
dans le réel, fOt-fl favorable. 
Pour «saisir l’identité» de cette 
nation, fl faut s'abstraire de b 
contingence et « employer le 
vocabulaire de l'uriversel»... 

Mais pourquoi décréter la 
France «immobile»? Parce que, 
répond Femay, tes familles de 
Limoges, de Charievilte-Mézjères 
ou de b porte des Lilas occu- 
pent leur dimanche è « rejouer » 
tes anciens drames, que ce sort 
«l'affaire Dreyfus, ta batafite 
cTHemara ou le procès du roi». 
La langue française recèle de 
«très vieux souvenirs». D suffit 
de parier pour tes ranimer. Et 
nous adorons cela. «Nous 
subissons le poids d'une société 
dont la grande affaire aura été le 
commerce des idées et des 
sentiments. » Que f'on soit 
passé du salon au bistrot ne 
change rien. Le Français conti- 
nua de parier pour le plaisir. Rai- 
sonneur (merci Descartes I), 
mais soucieux de la forme 
davantage que du fond, fl renie 
te reste pour un «bon mot ». D 
aime sa langue, même s'il la 
maltraite. Et 3 «descendrait dans 
le ma si l'on menaçait d’abolir 
f accent dtconflexe»... 

Dans ce livre «très enlevé», 
comme on dit, Ferney nous 
offre mille aperçus, mars ne 
s arreté sur aucun d’entre eux. fl 
va vite et (naturellement) fl 
adopte une allure «très fran- 
Çfése». fl confirme que te «rapt» 
est Tui de" nos metteurs genres 
littéraires. 


(U.GaiKt, 1987. 
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Lisez aussi les livres de vos enfants... 
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Des albums 

9 Des chats par millions, de 
Wanda Gag. Adapté par Bruno de 
La Salle. Circonflexe, 40 p., 62 F. 

Un très très vieil homme et une 
très tris vieille fournie souffrent de 
solitude. «Nous nous contenterions 
d’un chat», dit la femme.. Mais 
comment choisir parmi les mil- 
liers, les millions, les. billions de 
chats que rencontre 1e vieil homme 
dans les collines? ... En noir et 
blanc, une histoire qui se lit 
comme une compûné. Publié pour 
la première fois en 1928, Mutions 
of cals est encore aujourd’hui un 
des grands classiques de l'édition 
pour enfants aux Etats-Unis. 
(A partir de 4 ans.) 

• Le Canard fermier, de Martin 
WaddelL HL Hdea Oxeàbniy. Edi- 
tions Ouest-France, 40 p,?9 F. ■ 

Le pauvre canârd doit tout faire 
dans la ferme sous les ordres d’un 
gros fermier exigeant, paresseux et 
répugnant : s'occuper des ani- 
maux, rentrer le foin, tenir la mat- 
son, porter le petit déjeuner an 
lit — Lés amis du caniara décident 
de chasser le tyran. Une vraie 
révolution que cote prise 'de pour 
voir par les miimaux racontée par 
les remarquables aquarelles sur 
papier couleur crème d’Heien 
Oxenbury. Ce livre a tout pour 
devenir un classique. (A. partir de 4 
ms) 

• Le Loup à 1 900 francs, de 
Paul Tbrès et Agnès Couderc. Mes- 
sidor-La Farandole, 20 p., <52 F. 

Un loup très riche s’ennuyait 
Dans 1e grand magasin de la vflkv 
il devient «loup en peluche avec 
hurlement automatique», puis se 
fait traiter comme un chat par une 
vielle dame archi-myope. Surtout 
il ne fait pas peur au petit Gré- 
goire, qui devient son secrétaire. (A 
partir de 5 ans) 

• Monsieur Pize, de Marie- . 
NoeDe Grange. UL Isabcfie Bordât 
Syros Alten^tîves, 28 p^ 65 F. ■ 

Monsieur Pim a Un curieux tro- 
pisme : il penche i gauche. Sa tête 

droites. Les grands docteurs, n y 
pourront rien. Que croyez-vous 
que trouva Monsieur Pire pour se 
mettre droit? Une tour, bien sûr. 

A Pise. Des illustrations peintes 
avec beaucoup de forcé et d’esprit 
pour cette bizarre anomalie. Des 
grosses lettres pour les lecteurs 
débutants. (A partir de 5 ans) 

• Le Roi gourmand, de Jindra 
Capek. Epigones, colL «Bohem 
Press», 32 p, 74 F.' 

Au pays du. Roi gourmand, les 
gens vivent misérablement car le 
roi veut tout posséder : les 
vêtements les pins chers, importés 
de pays lointains, des traîneaux en 
or, les meilleurs musiciens. Sur- - 
tout, il a la passion de Ja nourri- 
ture. Lorsqu’il a goûté tous les 
plats, il va jeter en prison ses 364 
cuisiniers. Reste un marmiton... 
De belles illustrations médiévales 
pour un conte plus politique que 
gastronomique. Tris réussi (A par- 
tir de S ms) 

• L'Extraordinaire Histoire de 
la maison. Du feu de bois an four à 
micro-ondes, d’Isabelle de Fro- 
raonL 111. Jean*Louis Besson. 
Bayard Editions, 48 p., 69 F. 

Réalisé -eh ; collaboration avec 
l’équipe d'Astrapi, une histoire en 
dessins pleins . d’humour des 
manières de vivre, depuis r homme 
de Cro-Magnon jusqu’à nos jours. 
Une maison imaginaire se trans- 




eLe Roi gourmand », da Jindra Capek. 


forme avec les meubles, les objets 
de la ine courante, les inventions 
qui ont modifié notre vie depuis 
2fl 000 ans : comment on se bros- 
sait les dents & Rome, l'apparition 
de la fourchette h deux dents, la 
chasse d’eau au Second Empire et 
la télé en noir et blanc à partir de 
l950. (Apartinde 7.ans) : 

'■ • L^Etfradge— Gïèxsïère dài 
«Pépeurcooque», de Paul Cox. 
Mangp, 32 p, 89. F. 

. Un oottier de pertes a disparu à 
bord du paquâiot Pépeurcouque. 
qui fait une croisière vers les îles 
des Tropiques. Heureusement, 
Arduboum, fe célèbre détective est 
làl Dessiné et écrit en caractères 
manuscrits, un bel album dont le 
graphisme et récriture rappellent 
immanquablement le style Babar. 
(A partir de 7 ans) 

La nature . ■ 
et la science 

m Construis ta station météo, de 
Janet Kelly. Mango, coil. «Nature 
mode d’emploi», 48 p. 49 F. 

La météorologie n'est pas, on 
s’eu rend compte chaque jour, une 
science exacte. Des connaissances 
pratiques sur Ip soleil et la tempé- 
rature, Tes vents, les nuages, la 
. pluie et la neige. Comment calcu- 
ler la vitesse du vent, mesurer la 
pression atmosphérique, lire une 
carte météo, purifier l’eau, etc. Ce 
petit livre, sérieux, sans prétention, 
permet de mieux comprendre F im- 
portance de l'environnement, met 
l'expérimentation sur le temps et 
1e climat à la . portée des jeunes lec- 
teurs. Dans, la même-collection-: 

Construis ta réserve naturelle. 



a La Géode. 
Ode 

et méthode.» 


Construis ta station d’astronomie, 
(A partir de 8 ans) 

. • Jordl - et le rayon perdu, 
‘d'Azouz Begag. 111. Allan Drura- 
mond. La Joie de lire, coR «Ener- 
gie», 32 p, 68 F. 

Un petit garçon reçoit dans sa 
chambre la visite d’un jeune rayon 
de~solefl qiri ne sait comment tra- 
Vérser la barrière dès nuages, de 
tous ces cumul o-nimbus qui font 
barrage, pour retrouver les siens. 
Comment le conserver jaune et 
chaud? Va-t-il mourir avant la 
prochaine éclaircie? Une leçon sur 
l'écosystème et l’énergie, dans une 
collection -sur l’environnement, 
racontée comme un roman, bien 
écrite par l’auteur du Gène de 
Chabah. (A partir de 8 ans.) 

• SOS Terre. Le guide des 
copains de l'environnement, de 
Saîly Zalewski et François Mou- 
tou. UL Philippe Munch. Milan, 
224 p, 148 F. • 

Un guide pratique, qui fait le 
point sur la situation actuelle de 
Tenvironuement et sur les méfaits 
de notre surconsommation : 
milieux naturels, espèces mena- 
cées, lutte contre h pollution. Les 
jeunes lecteurs trouveront dans cct 
album didactique et simple les 
attitudes qu’il est important 
d’adopter pour une meilleure pro- 
tection de la nature. (A partir de 10 
ans.) 

» La Géode. Ode et méthode, 
de Danièle Levy. IR Laurent Ber- 
man. Syros Alternatives, 68 p., 
140 F, 

«La sphère, c’est le volume du 
rêve, le volume parfait »... La 
Géode de La Vïllette, œuvre d’un 
ingénieur-DO&t&.sa «peau miroir» 
qui capte Te def ët la lumière, et les 
mystères du cinéma sphérique, 
expliqués clairement, â partir d'in- 
formations très techniques, dans 
un langage poétique et avec de 
superbes dessins en noir a blanc 
qui conviennent à cet objet magi- 
que. Un bel album, savant sans en 
avoir l’air, accessible à tous les 
curieux. À tous" les rêveurs d’es- 
paces. (A partir de 12 ans.) 

Pas besoin 
de savoir lire 

• Escargot oh es-tu ? et Une 
cha assure sachant se cacher, de 
Tomi Ungerer. Circonflexe, col]. 
«Aux couleurs du monde», 32 p., 
59 F. , 

Des escargots, comme des 
chaussures, on en trouve partout à 
chaque page- Q suffit de les trou- 
ver-. Ungerer s’est amusé à créer 
des formes inattendues qui per- 
mettent au lecteur, même s’il ne 
sait pas encore lire, de faire la 
chasse à l'escargot... et à la chaus- 
sure (A partir de 4 ans) 

» Jeux' de mains, de Mario 
Mariottl Circonflexe, coli. «Aux 
couleurs du monde», 32 65 F. 

. lia drôle de reportage photo 
plein d’imagination recréant les 
disciplines des Jeux olympiques ; 


’ : :'-- : TVrV ; 



athlétisme, gymnastique, natation, 
escrime, etc., avec... des doigts 
peints. Des mains qui vous don- 
nent des idées et des images. (A 
partir de 5 ans) 

m Le Roman de Renaît: Chan- 
teder, Renart on le puits, Isengrin, 
Tibert, Bnm, RoeneL adaptation de 
Michel Hmdenoch. Vif Argent. La 
cassettine, 65 F; le coffret casset- 
tine, 92 F; livre seul, 35 F. 

Six titres d’après le Roman de 
Renart adaptés par un conteur qui 
s’accompagne d’instruments de 
musqué anciens pour foire revivre 
Renart le goupil et ses aventures. 
Pour le baladeur, la voiture ou 
pour s’endormir. (A partir de 7 
ans) 

L’Europe, 

l’Europe! 

• Comptines françaises et 
anglaises, Comptines françaises et 
allemandes. Ed. Didier, coR «Les 
petits cousins», 32 p., 68 F. (Le 
coffret : livre + cassette + guide, 
149 F.) 

Chacun dans sa langue, les petits 
Français, les petits Allemands, les 
petits Anglais, les petits Espagnols 
chantent des comptines qui finale- 
ment, ont un air de famille. Une 
nouvelle collection joliment et effi- 
cacement illustrée; qui propose 
aux tout-petits de réciter et de 
chanter dans la langue des voisins. 
Les partitions et les traductions 
sont à la fin du livre, que peut 
compléter une cassette de 
55 minutes et un guide pédagogi- 
que pour les parents et les ensei- 
gnants. (A partir de 3 ans) 

• Petit atlas de l’Europe et de fa 
CEE, de Patrick Mérienne. Edi- 
tions Ouest-France, 48 p„ 45 F. 

Précis, pratique, un petit atlas 
illustré de cartes très lisibles, indi- 
quant les frontières des nouveaux 
pays de l'Europe : Biélorussie, 
Arménie, Azerbaïdjan, Croatie, 
-Ukraine, etC:.;' «ÎBsi que -des 
tableaux sur l’histoire, ries statisti- 
ques, des drapeaux. Mais, bien 
qu’il ait été actualisé en avril l’at- 
las ne peut naturellement pas sui- 
vre au jour le jour la désintégra- 
tion de l’ancienne «Europe de 
l’Est». Néanmoins, fort utile. 

La presse 

• Les Clés de l'actualité. Un 
hebdomadaire d’information pour 
les 14-18 ans, créé depuis trois 
mois, afin de comprendre l’actua- 
lité. Dans chaque numéro, un dos- 
sier (les séjours linguistiques, la 
justice, la photo, Maastricht, Israël 
et la Palestine, etc.), des informa- 
tions politiques, culturelles, 
technologiques. Vivant, clair, un 
vrai journal (au format du Monde), 
vraiment, qui devrait sensibiliser 
ceux qui ne lisent pas encore de 
quotidien à l'actualité sous toutes 
ses formes. (Milan Presse. Paraît le 
jeudi 8 F. le numéro, 355 F. par 
an.) 

• Zarbo, numéro spécial de 
Mikado. Milan Presse, 35 F. 

Une initiation à l’art, un pre- 
mier regard sur l’art, sur les 
«beauzarts», dans ce Zarbo sur 
papier glacé et en quadrichromie 
qui vise à faire voir aussi bien 
Pïèro délia Francesca que Burèn. 
Destiné à des enfants du primaire 
(à partir de 9 ans), ce numéro, réa- 
lisé avec la collaboration du minis- 
tère de Péducation nationale et de 
la culture, inaugure une série de 
quatre Zarbo. 

m Je bouquine n° 100. Bayard 
Presse, 41 F. dans les kiosques, 
451 F. par an. 

Le magazine littéraire des 10-15 
ans fête sa centième livraison avec 
un dossier sur «Victor Hugo et les 
Travailleurs de la mer», l’histoire 
de Zingaro et un roman inédit de 
Daniel Pennac en cinq chapitres, 
l’Idée du siècle, où l'on retrouve 
fCamo, qui va quitter bientôt la 
classe de CM2 et sera lnstit bien- 
aimé. 

« Un écrivain aujourd’hui, qui 
est-ce?»... Un sondage réalisé par 
Je bouquine auprès des lycéens de 
6 e et de 5* donne des réponses 
étranges : un écrivain est de sexe 
masculin pour 73 %; il est Sgé de 
40 ans ou plus (60 %); écrire est 
pour lui une passion (85 %); il vit 
dans le bonheur (88 %); il est 
intelligent (84 %), Seulement 35 % 
des sondés voudraient lui ressem- 
bler un jour- 

Nicole Zand 



Spînosaurus. 


Dinosaures pour tous 

Est-ce parce que personne n‘en a jamais vu depuis la préhistoire, 
soit depuis plus de soixante-dix miHont d'années, que ces grosses 
et grandes bêtes excitent l'intérêt des petits et des grands, des 
savants et des poètes, des amateurs de contes et des paléonto- 
logues...? 

Toujours est-il que, parmi les parutions récentes, il y a des dino- 
saures pour tous les goûts et tous las êges : les transparences des 
petits albums «Mes premières découvertes» chez Gallimard, avec le 
puzzle des os du squelette d'un tfpiodocus de 27 mètres {de trois à 
six ans) : le magnifique (et terrifiant) «pop-up» avec le bébé dino- 
saure qui brise ta coquille, l'apparition du grand Albert osaurus ou du 
Styracosaurus, qui vous sautent littéralement au visage (à partir de 
six ans) ; Nicolas, qui s'endort avec son livre favori - celui des dino- 
saures ! - et qui remonte le temps confortablement installé sur le 
dos de son copain vieux de cent quarante millions d'années. l'Apato- 
saure, dans des dessins de rêve (à partir de six ans). Ou encore des 
ouvrages plus scientifiques remarquablement illustrés, tel V Atlas jeu- 
nesse (à partir de douze ans) ou la Grande Encyclopédie ; la plus 
exhaustive (A partir de quinze ans et au-delà). 
b- Le Dinosaure, illustré par James Prunier et Henri Galeron. 
Gallimard, coü. «Mes premières découvertes», 36 p., 56 F. 

► Les Bébés dinosaures. Un livre animé de la National Géo- 
graphie Society. Traduit de l'anglais par Jean-Christophe Balouet, 
illustrations d'Sy Kish, Albin Michel, 140 F. 

h Un dinosaure de rêve, de Dennis Nolan. Duculot, 40 p., 86 F. 

► Atias jeunesse des dinosaures. Illustrations Giuliano Fomari. 
Seuil, 64 p.. 135 F. 

► La Grande Encyclopédie des dinosaures, de David Norman . 
Illustrations de John Sibbîck. Gallimard, 208 p., 220 F. 

1492 vu par les Arabes 

La découverte des nouveaux mondes vue par les Arabes dans une 
série de tableaux en relief très suggestifs qui replacent les hommes 
de 1a Méditerranée dans le bouleversement des Découvertes : la 
perte de Grenade le 2 janvier 1492, la puissance de Venise, les 
explorateurs portugais, les voyages de Christophe Colomb et le par- 
tage du Nouveau Monde en 1494 entre le Portugal et l'Espagne, le 
Maghreb au centre des cultures. La Méditerranée devenue une proie 
disputée et la puissance des Turcs qui font d’Istambul. après là sac 
de Rome, ta capitale intellectuelle du monde musulman. 

Une vision du monde qui redonne aux événements, aux grands 
navigateurs arabes, aux savants leur importance, dans ce très beau 
livre remarquablement illustré - et animé, - au texte succinct mais 
plein de renseignements. (A partir de dix ans.) 

► 1432 en Méditerranée, de Mounira Chapoutot-Remadi. Ilius- 
trations Isabelle Courmont. Hatier-Afif, Les Editions de la Méditer- 
ranée. Livre animé, 20 p., 98 F. 
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AU FIL DES LECTURES 

par Catherine Vincent 

Evolution : deux siècles de théorie 

Lorsque Darwin, en 1859, publia l'Origine des espèces, il se 
doutât bien que ses thèses sur l'évolution renco n treraient quelques 
oppositions violentes. Mais il n'avait sans doute pas prévu que les 
polémiques se prolongeraient un siècle après sa mort tant sur son 
apport aux sciences de la nature que sur le statut épistémologique 
de son œuvre. De même ne pouvait-il savoir que ses premiers 
carnets de notes (1838-1839). un ouvrage inachevé (1856-1858) 
et nombre de ses manuscrits resteraient inédits jusqu'à ces vingt 
dernières années. 

Replacés dans le cadre du christianisme victorien et commentés 
par Daniel Becquemont, ces textes jettent aujourd'hui une lumière 
nouvelle sur le cheminement, étonnant et souvent contradictoire, du 
fondateur de la théorie de le sélection natu rafle. Jeen Gayon, quant 
à lui, s'est attaché è «l'après-Darwin». Des thèses btométriques de 
Galton (1622-1911) et Pearson (1857-1936) è celles des bota- 
nistes Hugo de Vries (1848-1935) at Wilhelm Johannsen 
(1857-1927), il rappelle comment le darwinisme, placé sous les 
fourches Caucûnes de l'hérédité mendéSerme, était donné pour mort 
au début de ce siècle. Avant de renaître, réhabilité par la génétique 
des populations, puis par la biologie moléculaire, sous la forme 
d'une «synthèse modernes qui perdure aujourd'hui. 

Pour tout savoir sur la genèse de l’Origine des espèces, pour 
comprendre le longue crise théorique qui s en est suivie, les drapes 
décisives de sa résolution et (es traits dominants du darwinisme 
contemporain, ces deux ouvrages sont essentiels. Rédigés dans un 
esprit très universitaire par des spécialistes de l'histoire des 
sciences, iis s'adressent à un public déjà averti des subtilités de la 
biologie évolutionniste et désireux d'approfondir ses connaissances 
sur Im tenants philosophiques, politiques et sociaux de cette théo- 
rie majeure. 

► Darwin, darwinisme, évolutionnisme, de Daniel Becquemont . 
BL Kknà, 350 p., 200F. 

► Darwin et I apràs-Darwin, de Jean Gayon. Bd. Kkné, 460 p.. 
250F. 

Histoires de chiffres 

Incompréhensibles, les mathématiques? Pour Nfichael Gufflen, qui 
les enseigne è l'université américaine Harvard, rien n'est au 
contraire plus surmontable qus t cette épouvante pathologique, 
cette inébranlable humfâtéf suscitées par (es chiffres et les sym- 
boles. Persuadé que celui è qui manque cette dimension cachée de 
la pensée est aujourd’hui réduit au rôle de s simple spectateur du 
monde». 3 retrace, sans le recours è une seule équation, les 
grandes étapes de l'histoire des mathématiques. 

De la logique d'Aristote au théorème de Gbdei, de fTnvention du 
zéro è celle des fra étalas, de la géométrie d’Eudide è celle de 
RJemann, de la continuité des nombres rationnels aux théories des 
jeux, des probabrEtés ou des catastrophes, les mathématiques, 
sous sa plume, se laissent peu è peu apprivoiser. Prodigieuse aven- 
ture humaine plutôt que citadelle imprenable, œuvre o artistes de 
{'imagination plutôt que de savants nrrfaEibfes : un émouvant hom- 
mage au combat que livrent les mathématiciens modernes pour 
progresser, encore et toujours, au-delà de l'infini. 

► Des ponts vers l'infini, de Mchæl GtnBen, traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par GiBee Mnot, Albm MktireL 250 p., 120 F. 

La paix des singes 

«Je n'écrirais pas ce livre si Je ne croyais'pas que l'étude du 
comportement animal Jette une htnvère sur les racines de nos pro- 
pres sociétés », prévient d'emblée Frens de WaaL Diplômé de (uni- 
versité d’Utrecht, c'est avec les chimpanzés du zoo d'Amhem que 
ce primatologue hollandais a commencé d’observer ce qui devait 
devenir son principal objet de recherche : les gestes et les attitudes 
de réconciliation qui, au-delà de l'agression chère è Konrad Lorenz, 
assurent chez les primates la cohésion sociale, la paix et le pardon. 

Baiser, épocdlage, sexualité ; anecdotes et photographies è l'ap- 
pui, cet éthologue confirmé démontre que les relations sociales se 
construisent et se renforcent, chez les primates comme dans les 
familles humaines, grâce è l'oscillation permanente entre deux 
pôles, confrontation - réconciliation. Un essai optimiste, convain- 
cant et parfaitement accessible, selon lequel, pour les humains 
aussi, fera la paix serait aussi naturel que faire la guerre... 

► De la réconciliation chez les primates, de Frans de Waai. 
traduit do Fanglais par Marianne Robert. Flammarion, 360 p., 145 F. 

Profession astronome 

Qui sont les astrophysiciens ? Pourquoi ont-fls choisi cette dis- 
dpSne, comment s'y sont-fe formés, quel est leur travail quotidien? 
Sur la trame de cette profession-passion, deux chercheurs de répu- 
tation Internationale sa racontent. Jean-Claude Pecker la fait avec 
une sincérité et une fraîcheur que l'on n’attendait guère d'un profes- 
seur du Collège de France. Hérorque ascension du pic au Midi 
(1951), éclipse de Soleil è Khartoum (25 février 1952), congrès 
d'astronomes à Pékin (1987), voyage (imaginaire) à Keplerviile 
(2013) : une belle vie de chercheur, qui permet au passage de 
réviser quelques notions d'astronomie. 

Trinh Xuan Thuan. professeur è l'université de Virginie (Chariot- 
tesvOe) et auteur déjà remarqué de la Môkxfie secrète (1989), nous 
Evre une réflexion plus phéosophique, è la croisée du savoir scientifi- 
que et de la croyance bouddhiste. Né à Hanoï en 1948, éludant du 
Caftfomian Instituts of Technology (Caftsch) et de Princeton (deux 
des plus prestigieuses universités américaines), ce poète du cos- 
mos évoque l'univers, les origines de l'homme et les joies de la 
recherche comme d'autres inventent avec talent un conte pour 
enfants. 

► Le promeneur du cW, de Jean-Claude Pecker. Stock/Laurance 
Pemoud, 310 p.. 120 F. 

► Trinh Xuan Thuan. un astrophysicien, entretien avec Jacques 
VautNer, Fayard, 142 p., 90 F. 

Le meilleur des mondes 

Frites ou garçons è la demande, cartes d'identité génétique, 
mythes et réalités de l'hérédité impliquée dans kt comportement, 

1 imeffigence ou les maladies mentales : ce n’est certes pas la pre- 
mière fois qu'un ouvrage grand public aborde les aspects éthiques 
et sociaux de la génétique moderne appliquée à l'espèce humaine. 
Plus rare en revanche, et sans doute révélateur des i n terro ga tions 
des chercheurs eux-mêmes, cette approche constitue la clef de 
voûte de la Lotene de la vie. Ce jeune biologiste Phffippe Frossard 
fait xa oeuvre utile, en brossant un rigoureux portrait de la génétique 
moderne, de sa puissance et de ses Errâtes. 

Avec Retour à l'eugénisme, Trcy Duster va plus loin encore. 
Directeur de l'Institut des changements sociaux à l'université de 
Calrfomia de Berkeley, c'est en sociologue qu'a aborde le projet 
«Génome humant, ce mantasque programme de recherche inter- 
national qui prévoit de décrypter I intégralité de notre patrimoine 
héréditaire. Rappelant le «halo de légitimité» qu'avait donné la 
génétique aux stéréotypes racistes et réactionnaires du début de 
notre siède, il soutient que seules «tes préoccupations sociales 
d'une époque», au-delà des indiscutables vertus thérapeutiques de 
certains dépistages génétiques, expliquent b légitimité aujourd'hui 
accordée au contrôle par rhérérîté de l'espèce humaine. Un tableau 
grave et inquétant de ce qu’il pourrait advenir de noire monde si 
nous abandonnions, par paresse ou par inconscience, la biologie 
moléculaire aux seules mains des «experts». 

► La Loterie de la vie, de PhiSppe Frossard, Dunod, 300 p., 
125 F. 

► Retour à l'eugénisme, de Trov Duster. traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Colette Estât, Kkné. 306 p.. 140 F. 


Les ordinateurs de la pensée 

L'objectif des sciences cognitives : comprendre la nature du cerveau humain 


LES SCIENCE S COGNITIVES 

Une introduction 

de Georges Vignaux. 

La Découverte. 560 p., 169 F. 

L’ŒIL QUI PENSE 

de Roger Shepard. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Jacqueline Henry, 

Seuil 234 p.. 125 F. 

LA MACHINE UNIVERS 

de Pierre Lévy. 

* Points/Seuü », nr S 79, 

'240p.. 40 F. 

L'ESPRIT, L’ORDINATEUR ET 
LES LOIS DE LA PHYSIQUE 

de Roger Penrose. 

Traduit de l'anglais 
par F. Balibar 
et C Engd-Tiercelin, 
Interéditions, 530p., 275 F. 


Ce qu'il y a de formidable avec 
les sciences cognitives, c'est que 
tous les chercheurs peuvent en 
faire. Ou du moins en parler. 
Tous, en effet, se sont interrogés 
sur Je fonctionnement du cer- 
veau, tous se sont plus ou moins 
inquiétés du pouvoir de son 
ersatz technologique qu'est {'ordi- 
nateur. Mais chacun, spécialiste 
d’une science « exacte » ou 
«humaine», aborde le royaume 
de la pensée de sa propre colline. 
En témoignent les multiples 
ouvrages récemment parus sur ce 
thème, dont la diversité, en une 
époque où les livraisons scientifi- 
ques se font souvent redondantes, 
ne constitue pas le moindre 
intérêt. 

Un avertissement, pour com- 
mencer : aussi rompu soit-il aux 
exigences de l'entendement scien- 
tifique, la tâche sera ardue à celui 
qui désire s’initier aux arcanes de 
ce nouveau continent intellectuel 
L'auteur des Sciences cognitives, 
une introduction, directeur de 
.recherches au CNRS, le souligne 
d’ailleurs dès les premières 
‘'pages: «Les études cognitives 
nous mettent en présence d’une 
« révolution» au sens copemicien 
dans les formulations de nos 
savoirs et de nos méthodes, dont il 
est aujourd’hui difficile de prévoir 
toutes les conséquences. » 

De cette aventure en pleine 
maturation, née du prodigieux 
essor des neurosciences et de l’in- 
telligence artificielle, Georges 
Vignaux dégage patiemment la 
genèse et les finalités. En une 
démarche délibérément pédagogi- 
que, U retrace une à une les 
étapes conceptuelles et méthodo- 
logiques qui ont permis, en 
moins d’un demi-siècle, l’émer- 
gence de cet objectif ambitieux 
entre tous : comprendre la nature 
du cerveau humain, de cet esprit 
doué de perception, de coordina- 
tion motrice, de raisonnement et 
surtout de la nga ge. Neurophysio- 
logie, informatique, philosophie, 
psychologie ou linguistique, 
toutes les disciplines y sont 
désormais a tt elées. «Nécessaire- 
ment interdisciplinaires », les 
sciences cognitives s’attachent 
ainsi à formuler des concepts 
nouveaux, parcours obligé vers 
une future « science de la cogni- 
lion ». 

Cette approche de la pensée, 
qui revient - entre autres - â 
considérer «nos capacités percep- 
tives et adaptatives comme des 
* systèmes » chargés de filtrer et 
d’organiser les messages reçus de 
l'environnement <*, en quoi 
consiste-t-elle ? Psychologue 
cognitiviste à la prestigieuse uni- 
versité californienne Stanford, 
Roger Shepard nous en donne 
une version plus personnelle en 
restant sur son propre terrain de 
recherche et de création, la per- 
ception visuelle. Illusions d'opti- 
que, paradoxes des jeux d'ombre 
et de lumière, ambiguïté des pers- 
pectives : il s’agit bien ici de 
L'ail qui pense . ou plutôt du cer- 
veau qui le gouverne, devenu 
capable, au fi] de millions d’an- 
nées d évolution, de nous fournir 
une représentation interne du 
monde iridïmcnÈomd. 

« Le mécanisme de traitement 
de l'information de notre cerveau 
ne nous dévoile ses opérations de 
construction, par bribes, que lors- 
qu'il est confronté à des figures 
qui s'écartent volontairement des 
modèles réguliers les plus fré- 
quents dans le monde de nos 
ancêtres», affirme Roger She- 
pard. Pour nous en convaincre, 
cet éminent savant, qui avoue 
« une véritable délectation pour 
toutes sortes de forces, de trucs et 
d’illusions visuels », a rassemblé 



dans ce livre une partie de ses 
œuvres personnelles. Dessins tru- 
qués à dessein, souvent "inspirés 7 ’ 
de‘'Magritte et H d’Escheti qu? 
poussèrent jusqu'à l’art l'expéri- 
mentation de Panomalie visuelle, 
ces planches, accompagnées d’un 
bref commentaire scientifique, 
résument mieux que tous les dis- 
cours les mille et une manières de 
tromper notre système visuel 

« Technologie 
de ^intelligence» 

Par sa démarche même, Roger 
Shepard introduit un bémol à la 
thèse de la Machine univers (ini- 
tialement publiée à La Décou- 
verte en 1987), selon laquelle les 
sciences de la cognirion «ne 
conçoivent plus la mémoire, l’ap- 
prentissage ou la perception que 
schématisés par des algorithmes ». 
En cernant la toute-puissance du 
traitement de l’information, «en 
passe de devenir le modèle domi- 
nant pour penser les processus 
physiques et biologiques », Pierre 


Lévy, jeune chercheur associé an 
Centre derechercbes surj'épisté- 
moiogiext r autonomie TCREA) 
de l’EdSïe ‘jJôfyfKiHaique, n'en 
exprime pas moins l'opinion 
d’une génération de philosophes 
nés avec l’ordinateur, observa- 
teurs inquiets du devenir culturel 
de notre monde sur-informatisé. 

Nouvelle «technologie deTin- 
telligence», comme le furent en 
leur temps l’écriture et l'imprime- 
rie, la machine à calculer univer- 
selle, «figure contemporaine de la 
nécessité», nous permet désor- 
mais d’écrire et de créer, de voir 
et d’écouter, d'enseigner et d’ap* 
prendre. Remontant les chemins 
historiques de l'art et de la 
science, Pierre Lévy démontre 
avec brio comment, sur les nou- 
veaux écrans de la communica- 
tion, se dessinent ainsi peu à peu 
les contours d’une mutation sans 
précédent de la pensée. Au ris- 
que, peut-être, d’y effacer « cette 
part essentielle du réel et de la 
culture qui ne sera jamais réducti- 
ble par le calcul ». 


Qu'un grand mathématicien, 
an glais de surcroît, se penche à 
son tour sur l 'Homo Infonrtaücus, 
et l'on change d’univers. Roger 
Penrose, il est vrai, a l’habitude 
de transgresser les interdits. Co- 
lauréat avec le cosmologiste Ste- 
phen Hawking du prestigieux 
prix Wolf en 1988, il avait ima- 
giné (Uns les années 1970, «par 
jeu», de paver intégralement un 
plan avec des pentagones. Dix 
ans plus tard, lorsque l'existence 
réelle de ces «quasi-cristaux» fut 
admise par l'ensemble de la com- 
munauté scientifique, leur décou- 
vreur était déjà passé à autre 
chose. Avec l'Esprit, l’ordinateur 
et les lois delà physique, il nous 
livre aujourd’hui l’une des plus 
étonnantes réflexions sur ce que 
les mathématiques et la physique 
peuvent apprendre du fonction- 
nement de l'esprit 

Que veut dire penser, avoir des 
sentiments? Les esprits ont-ils 
une existence réelle? Si oui, dans 
quelle mesure dépendent-ils des 
structures physiques auxquelles 
ils sont associés? L’esprit est-il 
soumis aux lois de la nature? Et 
d’ailleurs, que sont au jnste les 
lois de la nature ? «Noire compré- 
hension du monde physique com- 
porte encore une vaste zone d’in- 
connu qui se situe précisément au 
niveau qui pourrait bien être celui 
où opèrent la pensée et la 
conscience humaine», estime 
Penrose. ■ Avant de nous 
entraîner, en guise d’explication, 
aux confias de l’univers et de la 
logique. 

De Newton à Einstein, des 
trous noirs au Big Bang, de la 
machine de Turing au théorème 
de G&del, Penrose refait le 
monde. A grandes enjambées 
scientifiques, il parcourt les lois 
de la physique, réexamine la phi- 
losophie platonicienne à la 
. lumière des dernières découvertes 
neurologiques, et affirme que 
i’intelligesaceuarrificieUe, quoi 
qu'en pense ses paitisansies plus 
irréductibles, ne peut espérer 
rivaliser avec l'esprit humain. Un 
long et fa sci n ant voyage initiati- 
que dont on revient, en effet, 
muni d’une certitude : un livre 
comme celui-ci, aucun ordinateur 
ne l'écrira jamais. 

Ca. V. 

* A Ht* également: Introduction an 
sdeace» «waafre* sons h direction de 
OuW AMkr, «Folio», 520 p- Pour h 
plupart Inédits en finnois, «es textes ont 
été pésentfe en Mb IS&7 m Cent» critn- 
tel mte rn ati oia l de Cerisy-Io-Salle, ion 
<On coUoqne Intitulé «Approches de la 
osgnifiw»; Ctaqoe chapitra porte sar l^n 
da prinaptax objets étadiés par les 
sataces cop ti tism. 

* Signalons aussi, dans la ooOectioa 
«Points ScnQ», irais inédits : luritutkm i 
ta ghBûsogUe Jet ackaaes, de firuo /ai- 
rasson, r S 74, 23S p.; Des technologies 
p oor de main (biotechnologies, fusion 

gaftanaanrit 

268 p. ; Chaos et déterminisme, stm la 
direction de A. DaJian Dalneéico. 

Chtart et K. Cbcala, a* Stt. 416 P- 


Un constructivisme radical 

Goodman place sur le même plan analyse scientifique et création artistique 


MANIÈRES Df FAIRE 
DES MONDES 

(ft’ays of Woddmaking) 
de Nelson Goodman. 

Traduit de l'anglais ( Etats-Unis) 
par Marie-Dominique Papelard. 
Ed. Jacqueline Çhambon, 

200 p* 120 F. 


Peu à peu; l’œuvre du philo- 
sophe américain, Nelson Good- 
man fait son chemin en France. 
S’il nous manque encore ht tra- 
duction de son premier ouvrage, 
The Structure of Appearance, celle 
de Ways of Worldmaking (1978), 
que nous devons à un éditeur 
nîmois courageux, permet désor- 
mais de se familiariser avec le 
constructivisme qui for me la base 
même de tonte son entreprise. 

L'originalité de Goodman est 
de se situer au carrefour de trois 
grandes traditions : celle du nomi- 
nalisme qui s’attache à éliminer 
les entités inutiles; celle de Tana- 
lyse logique, qui s'emploie à dissi- 
per les faux problèmes suscités 
par le langage; celle, enfin, du 
pragmatisme qui s’efforce moins 
de découvrir la vérité «en soi» 


que de rendre compte des appa- 
rences de la façon la plus satisfai- 
sante possible. Manières de faire 
des momies nous fait pénétrer plus 
avant dans ce triple projet, mais 
nous révèle également que celui-ci 
doit plus qu’on ne le croyait à la 
philosophie continentale, entre 
autres à Kant et Cassirer. 

Le p remier chapitre de ce livre 
■ reprend d’ailleurs le texte d’une 
conférence donnée à Hambourg 
pour le centième anniversaire de 
la naissance d’Ernst Cassirer. 
Dans tous ses ouvrages, ce dernier 
a souligné le pouvoir créateur de 
l'esprit humain, insistant particn- . 
fièrement sur la place tenue par 
les symboles dans la construction 
des œuvres d’art, des mythes et 
des idéologies - à l’exemple de 
Kant qui, lui, avait mis en valeur 
le rôle joué dans la perception par 
les concepts et les formes a priori 
de ta sensibilité. 

Tout en inscrivant à son tour sa 
propre démarche dans te sillage de 
ces deux précurseurs, Goodman 
va plus loin qu’eux. D'une part, 3 
abandonne ildée de chose eu soi 
et celle de vérité ultime ; de l’an- 
tre, il place résolument sur le 
même pian analyse scientifique et 
création artistique. Pour lui. 


toutes deux oe sont que des 
formes analogues d’une même 
activité constructive de Pçsprit, 
qui ne fait jamais, finalement, que 
s’explorer lui-même. 

Goodman pourtant n’aboutit 
pas au solipsisme. Q se borne à 
enregistrer, d'un air sceptique, 
goe pensée ne rencontrera 
jamais le réd puisqu’il n’est d'au- 
tre ré alité pensable que celle-là 
niênre qu'on fabrique en pensant. 
S’attachant en revanche à compa- 
ti en tre elles les différentes 
constructions dont notre esprit est 
capable, les différentes verrions 
qu'il donne du monde, Goodman 
cherche des critères perme ttan t de 
distinguer entre ce qu*il appelle 
les «versions authentiques » et les 
* contrefaçons ». 

Nourrie de discussions logiques 
souvent ardues, cette partie de 
son livre est à la fois la plus aus- 
tère et la plus neuve. Elle consti- 
tue en tout cas un excellent échan- 
tillon de ce qu’on pourrait appeler 
le style «goodnuuùeu» en philo* 
sophi e. Un style reconnaissable 
Œtre müfe et qui n’agnère^ il faut 
mon le dire, d’équivalent chez 
nous. ■ 
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UN ANTHROPOLOGUE 
EN DEROUTE 

de Nigel Barley. 

Traduit de /' anglais 
par Marc Duchamp, 

Payot, 278 p., 140 F. . 
YARUHA, MON ENFANT 
MASCEUR 
de Kenneth GooeL 
Avec la collaboration 
de David Chanoff. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Elisabeth Chaussin. 

Seuil, 389 120F 


I L reste encore des. lieux Han; le 
monde où la modernité n’accède 
que par accident, ses turbulences 
meurent à la façon des vagues avant 
d’y parvenir, ses machines et ses 
objets y sont très rares, ses modèles et ses 
valeurs s’y perdent dans le malentendu, 
le détournement ou la dérision. Des gens, 
démunis selon nos conventions et nos 
usages, y maintiennent de fort anciennes 
traditions et les défendent ; elles donnent 
du sens & leur vie, codent leurs relations 
et leurs pratiques, orientent leurs pas- 
sions. 

Ce ne sont pas des paradis perdus par 
l'effet de l'isolement, d’une géographie 
protectrice; (es maux, Jes malheurs et les 
plaies accompagnent. là aussi la condition 
humaine. Ce sont des «affleura» dont les 
images nous parviennent de temps à 
autre, et dont nos nostalgies et nos fan- 
tasmes se nourrissent épisodiquement. H 

E uis, l’oubli les abandonne aussitôt au 
lintain passé, à partir duquel se mesu- 
rent orgueilleusement les conquêtes et les 
performances, l'avancée de notre civilisa- 
tion toujours en mouvement 
Ces pays culturels éloignés, où les 
avant-postes des bureaucraties parvien- 
nent mal à se maintenir, sont encore 
ceux de. l’exploration et de l'aventure. 
Pour les tins, à la recherche de richesses 
inexploitées ou fabuleuses, pour les 
autres à te poursuite des âmes perdues en 
idôlatrie, pour d’autres encore en quête 
d’émotions inédites et de curiosités peu 
accessibles. A part se situent les anthro- 
pologues, recenseurs, interprè te s et défen- 
seurs des civilisations inconnues ou 
méconnues. C’est leur métier selon les 
conventions anciennes, celles qui 1er 
poussent à la pratique dHm «terrain» et 
les conduisent à faire un pacte d'alliance 
et de reconnaissance mutuelle avec le 
peuple étudié. Le pan» ors du savoir y 
deamnbsuirfiareom&inâiatique, avec ses - 
épremrefcisq œ cÿ.-j 
Au même moment paraissent les 
témoignages' exceptionnels de deux 


SOCIETES 

par Georges Balandier 


Ailleurs, loin de la modernité 


anthropologues qui 
nous entraînent à leur 
suite, jusqu’aux confins 
de l'Amazonie véné- 
zuélienne dans un cas, 
jusqu’aux massifs mon- 
tagneux du nord du 
Cameroun dans Tautre. 

Le premier, Kenneth 
Good, s'établit chez tes 
Yanomami — Indiens 
de mauvaise renom- 
mée, qualifiés de «gens 
firvces», - le second, 

Nigel Barley, réside 
parmi les Dawayo - 
rudes cultivateurs dis- 
persés dans un univers 
de chaos rocheux, 
réputés «sauvages et 
rétjfi». 

Deux engagements 
comparables, au plus 
. loin de la modernité, 
sous 1a pression d’un 
académique qui 
■ -entraîne Faméncaniste 
américain dans une 
polémique relative aux 
causes de ta violence 
yanomami, qui pousse 
l’africaniste anglais, 
fort sceptique à effec- 
tuer te «corvée de ter- 
rain» en dépit de son 
goût de l’abstraction et de te spéculation 
théorique. Deux entreprises conduites 
malgré les démêlés bureaucratiques^ les 
risques et 1a maladie, les incompréhen- 
sions et les découragements, qui allient 
l’aventure personnelle, la passion et 
l'amitié à la pratiqne scientifique. Mais 
Timmeraion «fan* la vie du peuple étudié 
l’emporte sur le strict respect des règles 
de la discipline. C’est une expérience 
transformatrice; les deux textes en 
- témoignent et en tirent leur incontestable 
. qualité littéraire. ■ 

N IGEL BARLEY est le plus rétif; long- 
temps à distance des villageois 
Dawayo qui l’ont accueilli - et de lui- 
'.rn&igé., Ç s'estime vu comme un fimbè- 
JcÜA saus /malice », maladroit -jusqu’à?, 
l’obscène dans son apprentissage du lan- 
gage, tout juste bon à «apporter quelques 



avantages » et du prestige; il reste sur ses 
gardes afin de ne pas céder à 1a bigoterie 
de l'anthropologue qui fait croyance de 
ce qu’on lui dit. Il se sait observateur 
observé, avec curiosité, ironie, et calcuL 
Il lui faut attendre une année avant 
d’être vraiment accepté, s’ajuster aux 
rythmes de ses hôtes, accéder à la parole 
qui est l’essence de toute chose, entrer 
dans les rapports d’échange et de convi- 
vialité qu'entretiennent 1a conversation, 
le tabac et 1a bière. Et bénéficier des 
confidences que libèrent les amitiés. 

Alors, les faits foisonnent, et l’anthro- 
pologue n’est plus « l’homme qui gobe 
toutjrt. n’importe quoi ». Les , Dawayo. 
'deviennent autres, dépouillés de dette 
nullité sauvage que leur attribuent les 
bureaucrates locaux. Us humanisent 


inlassablement un 
milieu hostile livré aux 
excès de la nature, ils 
combattent avec leurs 
armes contre (a rareté 
et tes maux qu’ils assi- 
milent aux assauts de 
la sorcellerie. Us 
apprennent à domesti- 
quer leurs peurs, à lut- 
ter contre la famine 
toujours menaçante, à 
apaiser leur désir et 
leur colère - sans 
oublier la part du jeu, 
de l’ironie, de la déri- 
sion et des joutes ver- 
bales. 

Ds travaillent avec le 
symbolisme et le rituel 
autant qu’avec l’outiL 
La fertilité et te fécon- 
dité sont leurs 
constantes préoccupa- 
tions, ils y répondent 
en alliant les cycles du 
mil, de la sexualité et 
de la maternité. U y a 
là une sorte de concep- 
tion vitaliste du 
monde, vécue dans le 
dénuement et la cha- 
leur des cérémonies, 
dans une familiarité de 
la mort et des morts, 
que le culte des crânes rend propices. 

N IGEL BARLEY, en véritable écri- 
vain, fait de son récit une sorte de 
roman de l'apprentissage culturel II ne 
cache rien des pièges où se prend son 
«innocence», des mystifications et de te 
malice avec laquelle les Dawayo traitent 
leurs croyances et leurs pratiques. Avec 
Kenneth Good l’aventure prend une 
autre tournure, bien que les commence- 
ments soient les mêmes et l’épreuve 
encore plus dure. Les Yanomami des 
confins vénézuéliens, semi-nomades sou- 
vent & 1a recherche de viande sauvage et 
de produits de cueillette, méfiants jus- 
qu’à ja violence à l’égard de tout étran- 
ger,' entraînent leur observatèiif 3àris une 
rupture totale avec ses manières de voir, 
de faire, d’être socialisé. Il lui faut tout 
apprendre â la façon d’un enfant, pren- 


dre de la distance en perdant l'obsession 
d’effectuer à tout prix une recherche très 
spécialisée - une étude écologique, savoir 
attendre en s’immergeant progressive- 
ment. 

Deux ans pour faire partie de te com- 
munauté en acceptant que « les motifs de 
ses actes n’intéressent pas » ses hôtes, 
pour «passer à l'état d'élément perma- 
nent» et être impliqué «dans la vie 
sociale et émotionnelle du groupe». Ken- 
neth Good ne vit plus alors séparé, mais 
à l’intérieur de l'unique grande maison 
qui forme le village, sous le regard des 
autres ; il participe aux nombreuses et 
pénibles expéditions, aux fêtes et aux 
cérémonies; il se rend utile, par ses 
cadeaux d’outillage et ses remèdes. 11 
renonce à ses critères de jugement moral 
face aux mensonges, aux démonstrations 
agressives, aux assauts dejeunes confinés 
qui «veulent du sexe» et violenL U 
découvre, au-delà de 1a rudesse, un genre 
de vie «fait aussi de camaraderie, de 
compassion » et « d'harmonie communau- 
taire». 

Il est finalement conquis, adopté, 
engagé jusqu’au point de ne {dus pouvoir 
se déprendre. Par l’effet des amitiés, et 
surtout d’un amour qui a lentement 
poussé. Une femme - «tau summum de 
sa beauté » - lui est accordée selon 1a 
coutume : Yarima. Il finit par l'épouser 
conformément à 1a loi américaine, après 
bien des péripéties; deux enfants, « les 
premiers yano-américains », naissent de 
cette union. Le livre de Kenneth Good 
est bien davantage qu’une description du 
monde yanomami, il est le récit d’une 
passion qui brise tous les obstacles et 
ouvre tes chemins de la connaissance de 
l’autre. L’Amazonie devient pour lui le 
pays des « moments les plus heureux». 

Ces deux histoires d’anthropologues 
finissent sur te mode paradoxal. Le plus 
réticent, qui avoue sa « joie hystérique à 
quitter le pays des Dawayo », retrouve sa 
modernité avec gêne et tracas et rêve de 
retour. Le plus engagé revient à la vie 
américaine, à la société de V« organisé», 
en étranger. Mais c’est Yarima le vrai 
paradoxe : dans sa résidence du New-Jer- 
sey, très vite, rien ne la déconcerte, et ses 
deux entants grandissent, nourris de télé- 
vision. Deux histoires de vérité où la 
science ne bâtit pas tes oubliettes où est 
enfermée l’autobiographie. 

* Signalons égale men t : après le livre amnKogn- 
phîqne de-Jan Yoors, avec préface de J usines Meu- 
nier, Tsiganes, sur la mate arec les Rom Loran, 
PMtas, 273 p* 124 F, Ma récent ouvrage consacré 
i la résistance tsigane, la Goisée des cbesnho. La 
guerre secrète des Tsiganes, Pbébas.251 p, 128 F. 


Le mal et l’Occident 

Evelyne Pewzner veut renée compte de la faillite de la psychiatrie : 
un plaidoyer qui bouleverse les idées reçues mais laisse perplexe 


L'HOMME COUPABLE 

d’Evelyne Pewzner. 
Préface de 

Georges Lanteri-Laura 
Ed. Privât, 28 J p.. 160 F. 


Kafka disait de b psychanalyse - 
ont il se tenait, selon ses propres 
innés, «aussi éloigné que possi- 
fe» - qu’elle était moins une théo- 
è générale du psychisme qn’an 
chapitre de l'fustoire Juive écrit 
sur h génération actuelle, ai quef 
ue sorte le dernier en date des 
jmmentaires du Talmud». Cette 
ration figure dans T excellent essai 
■Evelyne Pewzner; l’Homme cou- 
ible , qui porte pour sous-titre la 
olie et la faute en Occident. L’au- 
air, professeur de psychopatholo- 
e à l’université de Picardie, ne se 
repose pas moins, dans ce pre- 
tier livre, que de rendre compte 
:1a faillite de la psychiatrie et de 
•cuser te valeur du modèle préten- 
daient universel de la psychana- 
se. 

Ce que nous enseignent les 
ithropologues et tes. psychiatres 
a vai llant en milieu non occiden- 
i, ce sont les variations de fté- 
iience du sentiment de culpabilité 
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d'une culture & l'autre. « Dans la 
perspective occidentale, écrit Eve- 
lyne Pewzner, on tend à considérer 
que le mal est inhérent à l'homme 
hd-mème. Cette notion d’intériorité 
est d’autant plus frappante qu'elle 
est absente dans des contextes cul- 
turels différents, où l'origine du mal 
est toujours située à l'extérieur du 
su jet, par exemple chez m persécu- 
teur qu’on peut localiser et nom- 
mer.» Bref, le trouble mental 
dépend do* mythique et du reli- 
gieux : l*o ni vers morbide de la 
faute ne peut être dissocié de la 
culpabilité, culpabilité non pas 
œdipienne, comme le soutiennent 
tes psychanalystes, mais ontologi- 
que et enracinée dans une théologie 
du péché. 

Proche 
de Ricœar 

Là valeur de la pensée freu- 
dienne réside donc moins dans ses 
prétentions scientifiques que dans 
sa fixation naturelle avec toute une 
tradition (Schopenhauer, Kierke- 
gaard, Nietzsche) qui n’évacue pas 
le problème du sens comme te fera 
te psychiatrie à prétention scienti- 
fique, et qui situe te péché au cœur 
du problème du mal. La psychana- 
lyse, d’une certaine manière, peut 
{être considérée comme la^verncra 

tienne dont elle prétendait s’éman- 
ciper. Kafka encore, à propos des 
Idocteurs de l’âme : «Leurs pattes 
‘de derrière collaient au judaïsme du 
père et leurs pattes de devant ne 
trouvaient pas de nouveau terrain, 
le désespoir qui s'ensuivit Jut leur 

inspiration.» 

, Ce que rejette Evelyne Pewznëc, 

'c’est la thèse de Tunivasalité de 1a 
nature humaine telle qu'elle s'ex- 
prime, par exemple, chez Geza 
Roheim fff L "inconscient est le 
même pour toutes les cahutes ») ou 
chez Georges Devereux : tocs deux 
interprètent, en effet, les 


„ u postulat central des invariants 
dé te personne humaine; et 3s pla- 
cent la problématique œdipienne, 
tenue bien sûr pour univer se l l e , an 
-centre de cette perspective en uni- 


fiant, en gommant par là même les 
différences culturdtes. 

C’est pourquoi, insiste Evelyne 
Pewzner, il est nécessaire, contre le 
dogmatisme des forces de l’Un, de 
taire appel au fonds mythico-sym- 
bolique d’nne tradition donnée : 
«Le thème du péché et celui de la 
ibilité sont au centre de la 
don sur le problème du mal en 
lent» . 

Proche philosophiquement de 
Paul Ricœur, d’Yvon Brès (qui a 
souvent répété que la psychanalyse 
manie la culpabilité œdipienne 
d’une manière analogue a celle 
dont te religion judéo-chrétienne 
manie le péché), Evelyne Pewzner 
l’est également, sur te plan anthro- 
pologique, de l'école culturaliste 
américaine (Sullivan, Fromm, Hor- 
ney, Mead ' et Gardiner) qui 
accorde une grande importance 
aux facteurs sociaux et culturels 
dans le développement de te per- 
sonnalité et qui insiste sur tes cor- 
rélations existant entre un type de 
culture et un type de personnalité. 

Si la naissance, la sexualité, la 
maladie et la mort suscitent des 
réactions et des émotions qui n’ont 
rien d’univoque d’un univers cultu- 
rel à l’autre, cm voit difficilement 
comment on pourrait tenter de 
comprendre et d'interpréter 1e trou- 
ble mental sans essayer d’élucider 
le mode de relation qui unit 
l'homme au sacré dans cet «univers 
de sens » qui 1e précède et le trans- 
cende. • 

Ce plaidoyer pour une approche 
nouvelle et interdisciplinaire de 
Puniveis morbide de 1a bute, pour 
reprendre le titre d’un ouvrage du 
docteur Hesnard qui connut 
son heure de gloire, bouleverse pas 
mal d’idées reçues dans te domaine 
de 1a psycbopaihokgie, mais bisse 
truand même perplexe : la dimen- 
sion religieuse y occupe une place 
si importante qu’on en vient à 
redouter qu’au réductionnisme psy- 
chanalytique, fondé malgré tout sur 
te raison, ne se substitue une vision 
quasi mystique de 1a détresse exis- 
tentielle. 

Roland Jaccard 


Ferrari, penseur inclassable 


Sorte de te page 25 

Résumé des faits ; un jeune phi- 
losophe italien s’installe en 1838 à 
Paris où Q pense être plus libre que 
nulle part ailleurs, n n’a que vingt- 
sept ans, mais a déjà édité Vrco en 
Italie, se tait remarquer par ses 
articles dans la Revue des Deux 
Mondes et soutient deux thèses en 
Sorbonne. U obtient une sup- 
pléance à 1a faculté de Strasbourg. 
Scandale : pour avoir affirmé que 
«r la Réforme avait émancipé qua- 
rante millions d'âmes », et avoir 
trop insisté sur te communisme de 
Platon, Joseph Ferrari est attaqué 
par tout oe que F Alsace compte de 
catholiques, et l’université de bien- 
pensants. Son cours est suspendu. 
B est nommé au lycée de Bourges. 
Le recteur écrit alors au ministre : 
« Les familles s'affligent de voir un 
cours aussi important que celui de 
philosophie confié à un fonction- 
naire que l'opinion accuse de pro- 
pager aes doctrines dangereuses. » 

Recalé en 1848 à Tqgrègation de 
faculté pour cause de non-confor- 
misme, Joseph Ferrari publie Tan- 
née suivante les Philosophes sala- 
riés, superbe pamphlet contre 
Victor Cousin et son hégémonie 
sur la philosophie du temps, où il 
dénonce te collusion de l’enseigne- 
ment officiel et de Tordre religieux 
établi. Son début donne le ton : 
« Les philosophes n'an-ivent à la 
gloire qu'à la condition de l'im- 
piété...» 

Voilà donc un nom attaché à 
une affaire exemplaire où sont 
visibles toutes les tensions entre 
renseignement d’Etat et la libre 
critique des philosophes. Joseph 
Ferrari n’est-il que cela? Pas du 
tout, dit-on de l’autre côté des 
Alpes. Giuseppe Ferrari est un de 
nos hommes politiques les plus 
originaux. 

Deuxième profil: député au 
Parlement italien à partir de 1860, 
fl combat le centralisme de Cavour 
au nom d’un fédéralisme inspiré 
de Proudhon. Il fut membre du 
conseil supérieur de l'instruction 
publique et, à sa mort, en 1876, 
venait d'être nommé sénateur. Les 
Italiens rééditent ses écrits 
politiques (2), sa correspondance 
avec Proudhon, ses discoure à T As- 


semblée. Ds organisent des collo- 
ques sur son rôle dans l’histoire du 
nouvel Etat italien (3). 

Entre Joseph, qui passa quelque 
vingt ans en France (de 1838 à 
1859) à jouer les empêcheurs d'en- 
seigner en rond, et Giuseppe, dont 
les discours sèment en Italie, de 
1860 à 1876, une joyeuse pagaille 
politique, 1e raccord est malaisé. 
Trop italien en France, trop fran- 
çais en Italie, Ferrari ne fut tou- 
jours perçu que partiellement Pis : 
il manquait le plus important, 
c'est-à-dire son œuvre, et la possi- 
blité de saisir ce qu’a d’original 
son apport à 1a pensée contempo- 
raine. Ses deux ouvrages majeurs 
écrits et publiés en français (et 
jamais traduits en italien) viennent 
d’être réédités, l’un sous sa forme 
intégrale. Histoire de la raison 
d’Etat, qui date de 1860, Tautre, la 
Chine et l'Europe, qui est de 1867, 
sous la forme de chapitres choisis 
précédés d’une longue étude de 
Robert Bonnaud. Désormais, on 
peut mesurer quelles furent sa 
grandeur et ses faiblesses, ses 
intentions valeureuses et ses 
conclusions ratées. 

Une algèbre implacable 
et lonfoque 

La vraie question posée par Fer- 
rari est celle de Dtistoire mondiale 
et de ses tournants. Il propose de 
quitter notre vase clos méditerra- 
néen pour considérer sous toutes 
les latitudes et longitudes les 
grands courants, les synchro- 
nismes, tes moyennes planétaires, 
les virages pris au même moment, 
tous ces jumelages énigmatiques et 
déroutants qui voient éclore ou 
s’étioler, d’un côté à Tautre de la 
planète, dans des cultures sans 
relation directe, des phénomènes 
qui coïncident. Par exemple, est-ce 
vraiment un hasard si Pythagore, 
le Bouddha et Lao Tseu sont, à 
peu de choses près, contempo- 
rains? 

Peut-on, en affinant des parallé- 
lismes de ce genre, repérer les «bis 
générales auxquelles les hommes 
obéissent à leur insu»? Pourrait-on 
les exprimer mathématiquement, 
voire les utiliser pour prévoir les 
méandres à venir de l’aventure? Si 


Ferrari mérite de sortir de l'ombre, 
c’est avant tout pour ce sens très 
aigu de la «vue globale» en his- 
toire, pour sa sensibilité & l’insta- 
ble, son attention aux alternances 
et aux tensions et ce rêve d’en 
constituer finalement un savoir 
scientifique. De Vice à Hegel ou à 
Marx, d’autres ont fait d’assez 
semblables songes. 

Charles Fourier aussi. Ferrari, 
par certains traits, lui ressemble : 
même délire arithmétique, même 
fascination pour une algèbre 
implacable et loufoque. Aux vraies 
questions sur l'histoire mondiale, 
Joseph-Giuseppe n'apporte que de 
fausses réponses, sous la forme de 
cycles fixes et de longueurs égales, 
périodes de cinq cents ans se sub- 
divisant en cent vingt-cinq, puis en 
trente ans et demi - la durée d'une 
génération. Ses derniers ouvrages, 
Teoria di periodi politici (1874) et 
Aritmetica nell'historia, inachevé, 
s’enferment dans cette impasse 
peuplée de chiffres. 

Robert Bonnaud, qui a trouvé 
en Ferrari un ancêtre méconnu 
pour ses propres recherches (4), 
ramasse, en conclusion de son 
essai, la silhouette de ce penseur 
inclassable : «Ni Italien incontesta- 
ble ni véritablement Français, ni 
universitaire à temps complet ni 
homme politique à part entière, ni 
philosophe pur ni historien au sens 
étroit, ni orientaliste de profession 
ni ocddentaliste de conviction, émi- 
gré et migrant, jamais tout à fait 
chez lui. métis et bâtard partout-» 
Ferrari vaut le détour. 

Roger-Po! Droit 


(2) Scrtui potiiiâ tll Giuseppe Ferrari, de 
Silvia Rota Ghibaudi, Uiet, Turin, 1973. 


(3) Les actes d'un colloque international 
tenu i Imoc fes 5 et 6 octobre 1990 vien- 
nent de' paraître i Milan : Giuseppe Fer- 
rari et U nuavo stato itallano, sous la 
direction de Silvia Rota Ghibaudi ci 
Robertino Ghirin|hdli, Cisalpino, Insi- 
nue, Editoriale universilario (via Reza 4 
20 13S Milano, 488 p., SOOOO lires). 


(4) Voir son Système de l'Histoire. 
Fayard (1989). 


Hou d'une aoaveüe réédition de Ferrari 
Mnebintd, juge des rérotntions de mrtn 
temps, rf art» taries, arce ne Ké&cedi 
Stéphane Douanier et Patrice Venuenn, 
nx éditions de La DilSreoce. ^ 
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LE MONDE SES LIVRES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


La plaisanterie 
de Kierkegaard 


Hemingway et ses masques 


Suite de 1a page 25 


1NV1N0 VERITAS 

de Sôren Kierkegaard 
Traduit du danois par André 
Babdon et C. Lund, 

Climats, 157p.. 60 F. 


Cinq compagnons d'orgie se 
réunissent, fument le cigare, boi- 
vent du vin et, en l’absence de 
Femmes, parient de t’amour 
comme d'un spectacle comique. 
L’un d'entre eux se tance dans 
des considérations sur le femme, 
fl a ce mot destiné à rester dans 
les annales de la misogynie : 
a Avec la femme la plaisanterie 
est entrée dans le monde.» Et 
d'expfiquer aux autres convives 
que s'3s ne veulent pas souffrir, 
te doivent se garder de placer la 
femme sur un piédestal, de «la 
gonfler jusqu'à une grandeur sur- 
naturelle »; il est préférable (te se 
répéter qu'être époux c'est quel- 
que chose de farce, être séduc- 
teur également quelque chose de 
farce... La seule vérité est 
ceUe-d : la femme ne prend de 
l’importance qu'en devenant des- 
tructrice... 


Ces propos de banquet, Kier- 
kegaard las fart tenir par ses trois 
hétéronymes, Johannès, Victor 
EremJta et Constantin Constan- 
tes. ki vino veritas fait part» de 
Ou bien... ou bien, éloge du 
stade esthétique de la vie, éloge 
de La puissance et de l'instant. 

Kierkegaard écrit ce texte peu 
après (a séparation, déchirante, 
avec Régine CHsen. Il la croît 
meurtrie, 9 apprend qu'elle va se 
marier. D règle ses comptes en 
racontant l'histoire d* un homme è 
qui sa fiancée dft. au moment de 
la rupture : «Je meurs.» EBe ne 
meurt pas, elle s'enfuit II la 
retrouve au bras d'un autre. Kier- 
kegaard se (fit que les femmes 
ont une étrange manière de mou- 
rir : eles se marient.. 

R. J. 


Les mêmes qui étaient indif- 
férents au fascisme font main- 
tenant l'apologie du Bien ? 
Mais le Bien, devenu consen- 
suel et abstrait, est une forme 
ravalée du Mal. En 1947 : 
«i Pour ceux gui ont du talent, ta 
bombe atomique n'est pas plus 
menaçante qu'une hémorragie 
cérébrale ou la sénilité. Qu’ils 
continuent à faire leur travail 
sans s’occuper du reste. » El. en 
1954 : «L’Homme avec un H 
majuscule ne m’évoque rien. » 

Mais il n’y a pas que le 
déluge de la bonne pensée auto- 
matique, il y a aussi (envers et 
endroit) l'expansion de la mar- 
chandise. Question : Ne pen- 
sez-vous pas que l'argent facile, 
Hollywood, la radio, les maga- 
sins de luxe, peuvent distraire 
les écrivains de travaux person- 
nels ambitieux ? Réponse : 
«r Les prostituées ont-elles besoin 
d’encouragements ? » Ou 
encore : « Le monde, il est vrai, 
file un mauvais coton, mais son 
infortune ne date pas d’hier. » 

Quand même, Hemingway, 
vouz avez bien quelque chose à 
déclarer ? Sur la politique ? <r,4 
fuir. Quand elle m’a frôlé, j’ai 
ressenti le genre de malaise 
qu'on éprouve après avoir bu par 
migarae dans le crachoir du voi- 
sin. » La poésie ? « Certains 
écrivent, d’autres triturent des 
mots. De toute façon, leur 
maître à tous est Ezra Pound. 
un misérable, un traître. » Juger 
les autres écrivains ? Finale- 
ment, non. Tous les écrivains 
devraient être solidaires : u Je 
revois Joyce, un soir... » A force, 
les choses se gâtent. Au 
moment de la publication ô’ Au- 
delà du fleuve et sous les arbres. 
Hemingway est éreinté par la 
critique et Times parle de la 
« faiblesse évidente du livre » 
(qui est pourtant son chef-d’œu- 
vre). L’Amérique est choquée 
qu’il mette en question des 


généraux de 1944 en leur repro- 
chant d'avoir commandé une 
« boucherie » ; que le narrateur 
se promène dans Venise avec 
une jeune aristocrate italienne ; 
que le titre du livre, enfin, soit 
ouvertement «sudiste». 


Hemingway n'avait rien 
arrangé en déclarant : «Mon 
nouveau roman est formidable, 
je l’ai relu deux cent six fois. » 
Ou encore, plus provocant : 
« D’une certaine manière, je suis 
passé par l'arithmétique, la géo- 
métrie et l’algèbre. J’en suis 
aujourd'hui au calcul infinitési- 
mal. » Pratiquement tout le 
monde trouve le livre «vide» et 
qu’il ne s’y passe rien. Heming- 
way laisse tomber : « Ce livre 
est écrit pour ceux qui. connais- 
sant le prix de la vie, fuient la 


mort de toutes leurs forces » et 
aussi « pour les amoureux à qui 
la révélation du bonheur donne 
des ailes. » Grand froid, n fau- 
dra le Vieil Homme et la mer 
pour forcer l'Académie Nobel, 
laquelle enregistre, ainsi, le plus 
bref discours de son histoire, lu 
par l’ambassadeur des Etats- 
Unis. Le thème ? « Ecrire de 
son mieux c’est se condamner à 
ta solitude. » Ce Hemingway ne 
fait décidément aucun effort. 

Une des rares fois oh 
Hemingway a l’air en confiance 
à La Havane, c'est avec un pro- 
fesseur, Fraser Drew. U critique 
les essais écrits sur lui, l’un psy- 
chanalytique, l’autre hyper- 
symboliste, un autre encore 
d’un «écrivain raté, doublé d’un 
agent du FBI tout aussi 


raté (I). » Et puis, tout à coup : 
« J'aime l’idée d’être catholi- 
que. » Drew note : * II me parle 
avec beaucoup de chaleur du 
catholicisme, n'oubliant pas 
d’inclure dans cette célébration 
son ami prêtre basque, rencon- 
tré en Espagne : « Il prie pour 
moi tous les jours, et moi je prie 
pour lui. » Times venait juste- 
ment de publier un article pour 
se moquer de ce «catholi- 
cisme » non pratiquant de 
Hemingway (qui s’était 
converti en 1927 en épousant 
sa deuxième femme Pauline 
Pfeiffer). 

Il semble que Drew soit un 
des rares visiteurs que Heming- 
way ait insisté pour retenir à 
dîner. H lui offre des éditions 
de ses livres en espagnol, en ita- 


lien, en français. Pensa it-il 
alors à cette « movable feast ». à 
cette fête mouvante dont U aura 
écrit que la capitale était 
Paris ? Dernier masque ? Peqt- 
Stre, mais pas le moins éton- 
nant. a Les gens qui ont vrai- 
ment le sens de l'honneur. 
tranche-t-il un autre jour, n’en 
parlent jamais. » Et, avant d’en 
Finir, une dernière carte postale 
à un ami : * On s’est quand 
même payé du bon temps l» 
C’est cela : l’honneur, le bon 
temps, les livres. 

Philippe Sollers 


(I) Sur l'ait subversif de Hemingway, et 
les déformations cocasses ou raétaptaysi- 

3 ues auxquelles il donne lieu, voir le texte 
c Milan Kundera. A la recherche du pri- 
sent perdu, dans la revue l'Infini, u* 37 
(Gallimard) (fe Monde du 7 février). 


Bibliographie 
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• Dans la collection «Du 
monde entier» : En ligne. Choix 


ACTUALITÉS 


Les collaborateurs 


du « Monde » ont publié 


Guy Debord 
chez Gallimard 


Fiction 


- Gilles Barbedette : Baltimore 
(Gallimard, 294 p., 105 F) et 
Une saison en enfance (Hatier, 
100 p„ 80 F). (Gilles Barbedette 
est mort le 30 mars, à l’âge de 
trente-six ans.) 

- Tahar Ben Jeiloun : la 
Remontée des cendres (Seuil. 
144 p„ 75 F) et l’Ange aveugle 
(Seuil, 201 p.. 85 F). 

- Hector Bianciotti : Ce que la 
nuit raconte au jour (Grasset, 
332 p., 115 F). 

- François Sort : le Boulevard 
des sentiments (Flammarion, 
114 p., 70 F) et les Miroirs 
feraient bien de réfléchir (Plon, 
a Carnets», 178 p., 100 F). 
François Bon a également publié 
avec Dominique- Antoine Gri- 
soni. Roland Jaccard et Yves 
Simon De la volupté et du mal- 
heur d’aimer. Le Livre de poche. 
«Bibtio-essais». 

- Michel Braudeau : le Livre de 
John (Seuil. 310 p.. 1 10 F}. 

- Philippe Dagen : l'Age d'or 
(Gallimard. 420 p., 155 F). 

- Alain Giraudo : les Tour- 
nants de la gloire (Le Monde édi- 
tions. 263 p.. 120 R- 

- Pierre-Robert Leclercq : 
Monsieur Niquile (Les Belles Let- 
tres. 199 p., 100 R et te Larme 
de Jean-Ro (éd. Car rien n'a 
d'importance. 112 p.. 68 F). 

- Amina Sand : Nul autre lieu. 
poèmes (éd. Ecrits des Forges, 
Québec, 96 p., 75 R. 

- Daniel Schneidermann ; la 
Disparue de Sisterane (Fayard, 
339 p., 110 F). 

- Robert Solé : le Tarbouche 
(Seuil. 413 p., 120 R. 

- Philippe Sollers : Sade con- 
tre l'Etre suprême (Quai Vol- 
taire, 54 p. f 50 FJ. 


quotidienne au royaume de 
Kongo du XVh au XVUfr siècle 
(Hachette. 284 p., 118 F.) 

- Catherine Bédarida : l’Ecole 
qui décolle, cinq nouvelles 
manières d'enseigner (Seuil, 
268 p., 1 10 R. 

- Roger Cens : Tous verts : la 
surenchère écologique (Cal- 
mann-Lévy. 222 p.. 110 R. 

- René de Ceceatty : Nuit en 
pays étranger, une biographie 
de l’écrivain Sibilia Ateramo fJul- 
liard, 402 p., 140 R. 

- Roger Chartier : l’Ordre des 
livres, lecteurs, auteurs, biblio- 
thèques en Europe entre XIV* et 
XVflh siècle (Alinéa, 120 p., 89 
R. 


(Le Monde éditions, 395 p, 
140 R. 

- Laszlo Liskai : Carlos è l’abri 
du rideau de fer (Seuil, 221 p., 
95 R. 


- Serge Marti (dirigé par) : 
lew-YorJc contre NY (Autre- 


New-YorJc contre NY (Autre- 
ment, 224 p., 98 R. 

- Edouard Masure! : l'Année 
1991 dans le monde, les princi- 
paux événements en France et i 
l'étranger, préface d'André Fon- 
taine («Folio Actuel», 2 58 p., 
50 R. 


- Roger-Pol Droit (textes réu- 
nis et présentés par) : (es Grecs. 
les Romains et nous , l'Antiquité 
est-elle moderne ? (Le Monde 
éditions, 485 p.. 1 50 R. 

- Bernard Féron, Michel Tara : 
Au Kremlin comme si vous y 
étiez (Le Monde éditions, 
287 p.. 120 F). 

- André Fontaine : l'Un sans 
l'autre. (Fayard. 372 p.. 120 R. 

- Eric Fottorino : la Piste 
blanche. l’Afrique sous i ‘empire 
de la drogue (Bailand. 174 p., 
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Jie (Le Monde éditions. 197 p., 
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- Yves Agnès et Michel 
Ûurier : l'Entreprise sous 
presse. Le journal d'entreprise, 
stratégie et méthodes {Dunod, 
220 p., 228 F). 

- Georges Balandier : la Vie 


- Roland Jaccard, Michel Thé- 
voz : Manifeste pour une mort 
douce (Grasset. 180p., 68 R. 

- Pierre Lepape : Diderot, une 
biographie (Flammarion. 444 p., 
145 F). 


- Jean-Michel Normand : tes 
Mains dans le cambouis, pour 
réparer la sécu (Régine Deforges 
«Coup de gueule». 132 p., 
75 R. 

- Denis Pessîn ; Boulot, Bou- 
lot (Ed. Liana Levi, 144 p.. 
78 R. 

- Piantu : le Président Hip Hop 
(Le Monde éditions, 160 p.. 
89 F) et Le douanier se fait la 
malle (Le Monde éditions. 
166 p.. 55 R. 

- Edwy Plenel : Voyage avec 
Colomb (Le Monde éditions, 
260 p.. 98 R. 

- Pascale Robert-Diard et 
José Reymond ; T ignés mon vê- 
lage englouti (Payot, «Récits de 
vie», 240 p.. 125 R. 

- Alain RoUat. Edwy Plenel : la 
République menacée, dix ans 
d'effet Le Pen (Le Monde édi- 
tions, 387 p.. 120 R. 

- Danielle Rouard : New-York 
1992. L’annuel voyageurs. 
(Voyageurs du monde éditeur, 
783 p., 80 R. 

- Thomas Schreiber : Hon- 
grie, la transition pacifique (Le 
Monde éditions. 151 p., 89 F). 

- Pierre Servent : le Mythe 
Pétain, Verdun ou tes tranchées 
de la mémoire (Payot, 288 p., 
120 R. 
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LIBRAIRIE INTERNATIONALE 
82. rue Bonaparte, PARIS VI* 
Métto ■ Sajrt-Sulp*» 
té h -13 h/1« h -I3h 


- Jacques Lesoume et René 
Lenoir (sous la direction de) ; Où 
va l’Etat, te souveraineté écono- 
mique et politique en question 


- Jean-Marc Théofleyre : l’Ac 
cusée (Robert Laffont. 428 p., 
135 R 


- Daniel Vernet .* la Renais 
sance allemande (Flammarion 
224 p.. 98 R. 


MSTOtRË • ARCHÉOLOGIE 
ARCHITECTURE - SS AUX ARTS 
RÉGIONALISME 


Livres neufs ■ Livres anciens 

Beaux livres 


Le catalogue 508 vient de paraître 

Envoi sur simple demande 


d'articles et de dépêches de qua- 
rante années, édition de William 
Whfee et Philip Young, traduit per 
Jean-René Majon et Georges 
Magna ne (1970). Lee Aventures 
de Nick Adams , nouvelles 
extraites de tfiffiôrents recueils, tra- 
duction collective; présentation de 
Philip Young (1977). 88 poèmes. 
édition de Nichotes Gerogianrûs, 
traduits par Roger Assalineau 
(1984). Lettres choisies, édition de 
Carlos Baker, traduit par Michel 
Arnaud (1986). Le Jardin d’Eden. 
traduit par Maurice Rambaud 
(1989). 

• Hors série : Ernest Heming- 
way, apprenti reporter. Articles 
publiés dans le Kansas City Star. 
Edition de Matthew Joseph Brue- 
cofi (1973). 

• Les Œuvres romanesques de 
Hemingway sont également dispo- 
nibles. en deux volumes établis 


par Roger Assalineau, dans la 
«Bibliothèque de la Pléiade» 
|n“ 189 et 207). 

•. Sur Hemingway : Jean-Ber- 
nard Veron : Quand le buffle 
grogne... ou la mort Imaginaire 
d’Ernest Hemingway (Seuil, 1979). 
Anthony Burgess : Ce sacré 
Hemingway, traduit de l'anglais 
par Léo DOé et Georges Bel mont 
(Fayard, 1979). Jeffrey Meyers 
Ernest Hemingway, traduit de l'arv- 
gfeês par Geneviève Hüy-Marte {Bal- 
fond, 1987). Norbert» Fuentes : 
Ernest Hemingway retrouvé 
(album rafié), photographies noir et 
blanc dé Robert o Marrera Soto- 
longo ■ (Gallimard, 1987). Peter 
Griffin : Ernest Hemingway, traduit 
de l'anglais par Michel Arnaud 
(Gallimard, 1989). Kenneth S. 
tyran : Hemingway, traduit de l'an- 
glais par Marc AmfreviUe et Anne 
Wtcke (Payot, 1990). 
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Mort du poète italien 
Margherita Giridaeci 


Guy Debord, «écrivain, pen- 
seur stratégique et aventurier fran- 
çais né à Paris en 1931 », comme 
il était défini ici-même (le Monde 
du 20 octobre 1989), théoricien 
srtitaîionniste, analyste; dis 1967, 
de la «société du spectacle», va 
désormais publier aux éditions 
Gallimard. Qu’un homme telle- 
ment en retrait, invisible, n’ac- 
cordant aucun entretien à la 
presse, se tenant à distance de 
tons les compromis et de toutes 
les institutions, rejoigne Galli- 
mard, «institution» éditoriale 
par excellence, est certainement 
une victoire personnelle pour 
Antoine Gallimard, qui, depuis 
longtemps, rêvait secrètement de 
publier un jour Debord. 

Tous les textes de Guy Debord 
- parus aux éditions Gérard 
Lcbovici - vont être repris chez 
Gallimard, à commencer par la 
Société du spectacle (J) et Com- 
mentaires sur la société du specta- 
cle (en octobre) ; et c’est évidem- 
ment i Gallimard que Debord 
donnera ses nouveaux travaux. 
Les livres de Debord seront édi- 
tés par les soras de Jean-Jacques 
Pauvert, qui renoue ainsi avec la 
maison à laquelle U a été lié. ado- 
lescent brillant, il y a quelque 
cinquante ans. 


Le poète italien Margherita 
Guidacci est mort vendredi 
! 19 juin à son domicile romain 
des suites d’un accident cérébral 
Elle était âgée de soixante et onze . 
ans. Née le 25 avril 1921 à Flo- 
rence, Margherita Guidacci, 
après une enfance et une adoles- 
cence solitaires, s’oriente vers 
l’étude des littératures anglo- 
saxonnes, qu’elle enseignera. 

Traductrice de Conrad, Haw- 
thorae, Eliot, Newznao~, l’œuvre 
d’Emily Dickinson" jouera un rôle 
central dans son propre itinéraire 
poétique. À l’écart des grands 
courants de la poésie italienne - 
elle est néanmoins l’auteur d’une 
thèse sur Ungarelti, - elle pour- 
suit. depuis 1946, date de paru- 
tion de son premier livre Sabbia 


e l’Angelo (traduit par Bernard. 
Simeonecbez Obsidiane en 1986, 
en cours de réédition), une œuvre 
marquée par la quête intérieure 
et l’approfondissement spirituel. 

Le recueil Neurosuite (1970) 
témoigne de son expérience de la 
maladie et de la douleur. C’est au 
retour d’un voyage h Paris en 
1989 qu'elle subit une première 
attaque cérébrale. Outre des 
poèmes publiés en anthologie ou 
dans des revues, trois recueils ont 
été traduits par Gérard PFister 
(aidé de l’auteur), chez Arfuyen : 
te Retable d’is&enheim. Neuro- 
suite et Sybilles, parus cette 
année accompagnés d’un com- 
mentaire de Margherita Guidacci 
sur son poème. 


Patrick Kéchkhian 


Echo d’un éditeur heureux 


II) Ce liste a dié publié en 1967 aux 
éditions Buchrf-Chasiel, réédité en 1974 
aux éditions Champ libre et ose nouvelle 
fois, en 1987, aux édition Gérard Lebo- 
viçL 


11 était presque fatal que dans 
«Echos d’one saison morose» 
(«le Monde des livres» du 
19 juin) on oubliât un éditeur 
heureux... Ce fut le Pré aux 
Clercs. Cette maison, que dirige 
Jean -Claude Simoëiyse dit «fart 
satisfaite » de sa saison avec, 
notamment : De l'islam en géné- 
ral et du monde moderne en parti- 
ailier, de Jean-Claude Barreau 
(plus de 70 000 exemplaires); Au 
secours le goût, de Jean-Pierre 
Coffe (plus, de 140000); De 
L’Europe en général et de la 


France en particulier, de Marie- 
France Garaud et Philippe 
Séguin, sorti en avril (autour de 
40 000) ; Faits divers et 
châtiments d’Alphonse Boudard 
(pins de 20 000) et le totnan de 
Jean-Claude Carrière, la Contro- 
verse de Valladolid (autour de 
20000). 

Par ailleurs les souvenirs de 
l’égyptologue Christiane Des- 
rochcs-Noblecourt, la Grande 
Nubiade (Stock), n’auraient évi- 
demment pas dû. figurer dans la 
rubrique « littérature française». 
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D. H. Lawrence 

Une œuvre inspirée par le principe 


LE MONDE DES UffiES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


D. H. LAWRENCE 

de Jeffrey Meyers. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Evelyne Jouve, 

La Table ronde. 512 p., 195 F. 


On connaît mal D. H. Law- 
rence, non que sa pensée soit 
oubliée, mais en raison des fansses 
interprétations qn’elle continue de 
faire naître ; Huxley, qui fut très 
lié avec lui dans les années qui 
précédèrent sa mort, le constatait : 
* La doctrine de Lawrence est 
constamment invoquée par des 
gens que Lawrence lui-même 
aurait violemment désapprouvés, 
afin d'excuser un comportement 
qu'il aurait jugé déplorable ou 
même révoltant » 

« Prophète d’une nouvelle sen- 
sualité ». e chantre du sexe», 
apôtre du retour & la vie primi- 
tive, les expressions abondent qui 
simplifient et donc réduisent nne 
oeuvre touffue, complexe, dans la 
mesure où elle s’est attachée à ren- 
dre compte de la vie dans ses 
contradictions et ses mouvements 
multiples. Une oeuvre inspirée, 
comme la cosmogonie de Blake, 
dont Lawrence est souvent proche, 
par ie principe fondamental 
d’aune dynamique véhémente » : 
dynamique des contraires qui 
englobe tout le vivant et s'oppose 
à la non-vie dont les rouages des 
machines, dans la civilisation 
moderne, donnent l’image. 

Toute l’œuvre de Lawrence est 
animée d’une Intensité brillante 
qui vient de ce qn’elle correspond 
à une . préoccupation centrale, à la . 


défense d’une vision poétique et 
religieuse, si on entend ce mot au 
sens large, de la vie. Mais on s’est 
arrétâ & tel aspect de l’œuvre ou à 
tel autre, à la volonté de réhabili- 
ter le corps et l’instinct contre 
l’Angleterre victorienne du début 
du siècle, ou à la méfiance envers 
l’intelligence rationnelle, négli- 
geant de considérer que les aspects 
opposés entraient en résonance et 
que Lawrence, qui fut Pennerai de 
«l’affreux impérialisme des abso-. 
lus », voulut précisément éviter le 
piège des extrêmes, celui d’une 
sexualité où l’esprit n’aurait pas 
de part («parce qu’elle met en 
péril la fierté de notre être»), 
comme celui d’une intellectualisa- 
tion du sexe, propre à 1e priver de 
son mystère, et donc à le réduire. 

«La vie n'est supportable que 
lorsque le corps et l’âme vivent en 
parfaite harmonie, qu'il existe un 
équilibre naturel entre les deux et 
qu’ils ont l’un pour l’autre un res- 
pect réciproque», écrivait-il dans 
un texte (1) destiné i défendre son 
dernier livre, l’Amant de lady 
Chatterley (1929). De cet équilibre 
difficile au culte de là sensation, 
dont on l’accusa, il y a loin, et cer- 
tains jugements, tel celui de Mal- 
raux, ne résistent pas à une lecture 
attentive : «Le conflit ou l'accord 
s'établit entre Titre et la sensa- 
tion : pour ce prédicateur dû cou- 
ple. T «autre» ne compte guère» 
(2). Ainsi se trouve rejeté ce qui 
constitua l’un des thèmes princi- 
paux de Lawrence: le rapport 
conflictuel de l’homme et de la 
femme. 

- Ges mômes simplifications abu- 
sives marquent trop souvent la 


Les voyages d’Eros 


LYRA EROT1CA 

d'Yves BaillsiinL - 
Imprimerie nationale, 
320 p.. 160 F. 


Traducteur et exégète lumi- 
neux d’HéracIlte, Parménide, 
Empédocte, Apulée ou Sappho, 
Yves Battisirhi est de cas érudits 
joyeux, passionnés, volontiers 
irrespectueux et fantasques. SU 
lui vient le désir de vagabonder 
parmi les textes de grec ancien, 
c'est tout naturellement avec 
une souveraine liberté de choix 
et une singulière désinvolture. 
Seuls importent la plaisir des 
rencontres, la surprise des jeux 
d'échos, l'effervescence du gai 
savoir. U a l’élégance extrême de 
donner & son biteffigance et è sa 
sagesse le doux mouvement du 
caprice. 

Avec Lyre Erotice, Battistini 
compose ainsi un périple fabu- 
leux, sans cesse dérouté, égayé, 
livré aux territoires sulfureux ou 
transparents, tendres ou vio- 
lents, de l'amour et des songes. 
Voici quinze siècles de varia- 
tions littéraires autour de cette 
fascination effrénée qui se 
connaît mille vertiges. Voici la 
jouissance, la jalousie, la haine, 
les tourments et les rôles, les 
déchaînements et les pudeurs, 
depuis Agathias de Myrina, un 
avocat byzantin du sixième siè- 
cle, jusqu'à Homère, le poète 
des poètes. Notez que le chemin 
se fait ici à rebours, du plus 
proche au plus lointain, comme 
pour remonter è la source où 
naissent et murmurent ensemble 
la bouche inspirée et le sexe 
impatient. 

Car l'auteur, pour avoir le pied 
léger, rai vif et l'esprit allègre, 
n’en poursuit pas moins le projet 
secret de magnifier la force uni- 
que de l'amour, son pouvoir . 
d'éveiller le souffle, le cœur, le 
sang, la sève et, follement, 'de 
fondre les contraires'. «Ces 
pages sont actuelles, souligne- 
t-il, c'est-à-dire actes.de foi 
d’engagement de l'être. Tout, 
dès lots , dans la champ d'une 
aspiration vers l'unité i, apparaît 
chargé d‘un signe Identique. 
Sublime abandon ou renonce- 
ment absolu, c'est h même ver- 
tige, la même plénitude. Trans- 
mutation du plaisir. Bros passa 
infiniment Eros.» 

En résonance avec les proses 
ou les poèmes traduits,, des châ- 
tions d'auteurs anciens ou 
contemporains s'ingénient à 
accroîtra encore ia .chambre 
d'échos : l'espace du désir se 
révèle en expansion constante. 
Là aussi l’helléniste distingué 


surprend, convoquant avec la 
même évidence Maurice Scève, 
René Char, Ersnt JQnger, VH Bers 
de L’Isie-Adam, /a Métaphysique 
. du strip-tease de Denys Cheva- 
lier ou Lùlu in HôHywood, de 
Louise Brooks. Le tout rythmé 
par dès présentations d'une par- 
faite précision, d'une grande 
acuité d'évocation, mais qui 
témoignent d'un -goût du ooq-6- 
l'Sne et d'ùn art d'échapper au 
temps des plus réjouissants. 
Ainsi, Ibycos de Rhegium, au 
chant suave et rude, six siècles 
avant notre ère. «QueHe musi- 
que conviendrait aujourd'hui 
pour accompagner son 
poème?» demande Battistini, 
avant de répondre prompte- 
ment : «h faudrajt tenter ta jazz, 
le violon acidement joué par 
Michel Warlop ou Dominique 
Piïarefy, l'éblouissant : flammes 
blanches, hyperesthésies, aü 
diapason de c es strophes 
ardentes...» 

« Amour qui meut 
le soleil » 

Le livre entier est de ce ton 
lapidaire et libre, le passeur de 
texte se gardant de trop interve- 
nir, de trop ba&ser le parcours, il 
est an revanche omniprésent là 
où 11 se cache : dans la trait net 
de ses. traductions, leur vigueur 
sans emphase, leur découpe 
solaire où la lumière est è midi et 
l'ombra étroite, intense. 
«Jason/ainsi captivait le regard 
étincelant de la Vierge. Elle, au 
fond de sa pohme, son âme sé 
fondait/et brûlait dans les feux 
du désir, comme on voit se fon- 
dre la rosée sur les roses/quand 
brûlent les rayons de l'aurore. » 
Apoilonios de Rhodes, pourtant 
accusé par Callimaque d'fitre 
Inutilement prolixe,- avait-il 
trouvé jusqu’alors un interprète 
si incisif, si franc, si délicat? Et 
Sappho avait-elle jamais connu 
si belle alchimie? «Mes yeux 
sont dbtouis : Hs goûtent le bon- 
heur des diawc/cet homme qui. 
devant toi/ prend place, tout 
près de toi écoute; captivé/la 
douceur de ta voix/ et le désir 
d’aimer . qui passe dans ton 
rire.» 

Fou de poésie, Battistini 1e tra- 
ducteur, comme Battistini le lec- 
teur fervent, a bien mérité des 
poètes. Son voyage sur la terre 
grecque d'Eros est une errance 
voluptueuse et tonique, un 
hymne renaissant pour le désir 
qui gouverne l'univers et que 
Dante a dôftilth/ement nommé : 
« Amour qui meut le soleil et . les 
autres étoiles. » 

André. Veto 



en mouvement 

fondamental d’«une dynamique véhémente» 


D : H. Lawrence : «Au fond de chaque être il y a une révolte 
' contre ce qui est fixe. » 


partie critique d’un livre par ail- 
leurs passionnant : il est question, 
dans cette biographie, de «l'ani- 
malité Inarticulée» de Meflors, le 
garde-chasse de lady Chatterley 
(mais peut-être la traduction est- 
elle suai fautive), et la relation, si 
complexe et si belle, de Birldn et 
Ursula dans Femmes amoureuses 
se touve ramenée à un succédané 


d’expérience homosexuelle : «Bir- 
ldn utilise la jeune femme comme 
un substitut sexuel de Crich et fait 
avec la femme ce qu’il voudrait 
faire avec l’homme. » Le jeu des 
attirances multiples (Lawrence 
reconnut lui-même que sa nature 
sexuelle était double) est réduit à 
une simple alternative entre des 
catégories trop étroitement éta- 


blies, et la pensée de Lawrence 
trahie par des platitudes. En 
revanche, tout ce qui concerne la 
vie de Lawrence, sa relation avec 
sa mère, sans laquelle on ne peut 
comprendre son œuvre, son 
mariage avec Frieda von Richtho- 
fen, « splendide déesse teutonne 
aux cheveux dorés», qui, pour ce 
fils de mineur, écrivain inconnu, 
pauvre et de surcroît sans situa- 
tion, quitta son mari et ses trois 
enfants, tout ce qui touche à ses 
relations, conflictuelles elles aussi, 
avec ses amis, notamment Kathe- 
rine Mansfïeld, John Middleton 
Murry on Bertrand Russell qui, 
pour se venger de lui, l’accusa en 
termes ignobles d’avoir anticipé la 
philosophie fasciste, tout cela, 
cette vie mouvementée, est resti- 
tué de façon convaincante. 

«Dans le doute, 
bouge» 

Lawrence qui avait dit « Dans le 
doute, bouge», passa sa courte vie 
à parcourir le monde, chargé seu- 
lement de quatre malles. Il frappa 
tous ceux qui le rencontrèrent par 
sa «personnalité électrique» et 
l'ardeur passionnée qu’il mettait à 
vivre : « Etre avec Lawrence était 
une espèce d’aventure, un voyage 
de découverte dans un monde neuf 
et diffèrent Etre avec lui, écrivait 
Huxley, c'était se trouver trans- 
porté jusqu'à Tune des frontières de 
la conscience humaine...» 11 ne 
voulait ni terre, ni maison, ni for- 
tune, ni même un revenu assuré : 
«Au fond de chaque être il y aune 
révolte contre ce qui est fixe, une 
société fixe, des revenus fixes, des 


foyers fixes, et même l'amour 
fixe » bien que sur ce point sa vie 
ne se conformât pas avec ses 
idées. 

De revenu fixe il n’eut jamais, 
puisque son dernier livre ne rap- 
porta quelque argent qu 'après sa 
mort. Il vécut, souvent dans la 
gêne, entre l'Italie, Londres qu’il 
détestait, la Cornouailles où il 
habita pendant la guerre et le 
Mexique. En Angleterre il fut 
constamment persécuté pour ses 
idées, entre autres son pacifisme, 
accusé d’espionnage, expulsé de 
Cornouailles. En 1915. l'Arc-en- 
ciel fut interdit et jusqu'en 1920 
aucun éditeur ne voulut de ses 
livres : il perdit toute possibilité 
de gagner sa vie; en 1929, alors 
qu'iï était en train de mourir de 
tuberculose, ce fut le? tour de 
l’Amant de lady Chatterley. dont 
les exemplaires furent brûlés: on 
ôtait ses tableaux, jugés obscènes, 
de la Warren Gallery. A sa mort, 
en 1930, on trouva plus simple, 
pour neutraliser ses idées, de dire 
qu’il était fou : « L'affaire Law- 
rence est moins unenistoire de 
censure que de pitié. L'homme 
était malade, son cerveau 
atteint. » (3) 

Christine Jordis 

(1) Définie de lady Chatterley. 

(2) Dans la préface i l’Amant de lady 
Chatterley. 

(3) Notice nécrologique parue dans le 
Daily Tetegraph. du 4 mars 1930. 

*■ SigMina« qu’une Importante biographie 
de Lawrence, eu trois rolumes, est actuelle- 
meut eu coms de nuMI cation en Angleterre. 
Le premier tune, latitulë « D. H. Lawrence, 
the earliers jrear 1885-1912 *, pur John 
Wortkcss, a pan i b Cambridge Uumr- 


Que serait 

une vie sàns ttstoires ? 




Partout, tout le temps. 
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LITTÉRATURE 

FRANÇAISE 

Le Livre de Poche : 
LAUTRÉAMONT : les Chants de 
Maldoror et autres œuvres, 
(m 4496). Le souffle blasphéma- 
toire de Lautréamont. Une langue 
qui oscille entre lyrisme et analyse 
inteliectuelle. 

MORGAN SPORTÈS : Outremer. 
(rr* 7334). Dans l'Algérie en pleine 
guerre, les pérégrinations d'un 
petit garçon écrasé par une mère 
hystérique et despotique. 
MAUPASSANT : les Sœurs Ron- 
doli (n° 2636). Quinze nouvelles, 
aventures d'amour pour la plupart. 
L'auteur compose un hymne à la 
gloire de la femme qui détient le 
pouvoir de poétiser fa monde. 
PAUL MORAND : la Route des 
Indes. («Btbiio», n°3l74). cr U y a 
autant de routes des Indes que de 
branches de l'activité humaine (...), 
h route des économistes csBe 
des chancelleries, ceBe des littéra- 
teurs fous d'exotisme (■■■). celle 
des professeurs (...) les routes de 
la Bêle.» Ces récits sont tirés des 
carnets de notes de celui qui, 
diplomate et écrivain, fut un stra- 
verseur de vies et de paysages». 
GF Flammarion : 

MAUPASSANT : Pierre et Jean 
(rr* 627). Quatrième roman de l'au- 
teur, qui tient tout à la fois du 
roman policier, familial et psycho- 
logique. 

Presses Pocket: 

MAURICE GENEVOIX : la Loire. 
Agnès et les garçons (n> 4055). Le 
Jardin dans nie, suivi de Images 
pour un jardin (n° 3935). Une 
trame romanesque que l’auteur a 
voulue s chatoyante et fâche, assez 
souple pour n'ôtre qu'un prétexte 
aux jeux ailés de la mémoire , de 
l'imagination et de la fantaisie». 
Une échappée dans le royaume de 
l'enfance. 

MARC CHOLODENKO : les Etats 

Stevenson 
en gothique 

Robert-Louis Stevenson fut un 
auteur si divers, touchant à des 
genres, des srçtes, des continents 
si différents que ses contempo- 
rains eux-mflmes, à en croire 
Jean-Pierre Naugrette, en furent 
parfois déroutés. Les deux nou- 
veBes réunies dans ce volume 
sont une parfaite illustration de 
cette diversité. Des côtes sau- 
vages de r Ecosse où la mer 
assassine en furie joue le rôle du 
personnage principal, nous 
sommes transportés au cœur 
d'une s»erra d’Espagne où souffle 
un vent chargé de poussière 
rouge qui «énerve* Snératement 
ceux qui y sont exposés. 

Ici. le pilleur d'épaves et les 
affres de ses remords: là, une 
«resdenoa» où l’amour devra 
battre en retraite devant le malé- 
fice et fa foGe. Avec des points 
communs, cependant, qui se 
retrouvent dans la plupart des 
œuvres de fauteur de f'tfe au tré- 
sor : une manière de camper un 
décor - si minutieuse qu'à eüe 
seule eiïe ntngæ le lecteur - 
avant d'y introduire des person- 
nages, un exceptionnel ratas peur 
évoquer fôtrange. vr.& manière 
enfin de pra&quer te ren-dit qui 
conserve à i'tasTcæ. jusqu'au der- 
nier mot, tou: son parfum de 
mystère. 

I! est, certes. \n peu tard peur 
tdéccuvrrt ft-L Stevenson mais 
toujours temps de ie retrouver, 
dans cctie édition tofingw, pour- 
vus d’un appareil critique impor- 
tant et, malgré quelques approxi- 
mations, de haute qualité tout en 
érant accessible aux non - 
spôtraâstes. 

Alain Jacob 
► Deux contes noirs (T wo 
Gothic Taies), de R.-L. Ste- 
venson. Préface, traduction 
et notes de Jean-Pierre Nau- 
grette. Le. Livre de poche 
(rt J $751). coii. bilingue 
m LP 10. 


Cinquante livres 

du désert (rv 3930). Un roman où 
confluent virtuosité de la langue et 
vivacité du questionnement pour 
décrire s notre vie, pareille à un 
désert. Le désert où rien ne 
change, que HUusion du change- 
ment» Couronné parle prix Méd- 
cis en 1976. 

«Les Cahiers Rouges», Gras- 
set: 

HENRI CALET: Contre l'oubli 
jn» 161). L'auteur, romancier et 
chroniqueur, a rassemblé ici des 
reportages parus dans Combat et 
Terre des hommes entre 1944 et 
1949. Des papiers qui g risquaient 
de s'envoler, menacés par le coup 
de vent» de l'Histoire, et qui res- 
suscitent une époque en demi- 
teime. 

«Folio», GaiQmard : 

VOLTAIRE : Candide et autres 
contes (ir 2358) ; Zadig et autres 
contes (n° 2347). Une édition 
complète des romans et des 
contes, accompagnée d'une post- 
face de Roland Barthas. Voltaire, 
g ce regard matin et tendre dont le 
pouvoir de rupture a été de porter 
simplement la vie au mSeu de ces 
grands masques aveugles qui 
régentaient la société», fut, écrit 
Barthes, fie dernier des écrivains 
heureux». 

«L'imaginaire», Galfenard : 
FRANCIS PONGE: le Savon 
(n° 279). Le savon, indéfiniment, 
se raconte, de toutes les façons, 
sous toutes ses facettes, fil y a 
beaucoup à dire à propos du 
savon, affirme Francis Ponge; 
aucune pierre n’est plus modeste, 
ni à la Ms. plus magnifique ... » 
«Points Virgule», Seul : 
CLAUDE MENUET (Massin) : une 
Enfance ordinaire (V1 12). Les tis- 
sus multiples d'une autobiogra- 
phie, partie joyeuse de hasards. 
Tendre, frais et facétieux. 

LITTÉRATURE 

ÉTRANGÈRE 

Presses Pocket : 

AUGUST STR1ND8ERG : Mariés I 
(n° 3976). Traduit du suédois par 
Pierre Morizet et Eva AWstecft. Une 
critique violente où sont tour à 
tour dénoncés te mariage, 1a reli- 
gion, mate aussi l'émancipation de 
la femme dans des textes volon- 
tiers misogynes. Très apprécié en 
Suède, cet ouvrage est resté peu 
connu en France 

KENJl NAKAGAMI : la Mer aux 
arbres morts (æ 3987). Traduit du 
japonais par Jacques Lailoz et 
Yasusuke Oura. Cet ouvrage, qui a 
obtenu un important prix littéraire 
en 1977, conte l'histoire des 
retrouvâmes d'AkiyuW avec son 
père méconnu. 

Le Livre de Poche, tBibtio» : 
LÉO PERUTZ : le Maître du Juge- 
ment dernier fri» 3173). Traduit de 
f allemand par Jaan-Ctaude Capète. 
Dans ces années où Vienne était te 
capitale de la cocaïne, l’auteur a 
saisi uns atmosphère romanesque. 
B a rrtélé dans cet ouvrage énigme 
policière, sorcefierte, terreurs reli- 
gieuses et psychanalyse. 

ABÉ KâBÔ : la Femme des sables 
(n> 3175). Traduit du japonais per 
Georges Bonneau. La chute d'un 
homme dans la maladie, histoire 
d'une déchéance qui ouvre finale- 
ment à la véritable humanité. 
L'écrivain préconise un parcours 
vertical du temps, renonçant è la 
poursuite pour l'ascension. Prix du 
metteur livre étranger en 1967. 
LEONARDO SC1ASQA : Petites 
chroniques (pp 3179). Traduit de 
l'italien par Jean-Nosl Schffano et 
Bertrand Visage. Dix tableaux de 
personnages célèbres, brossés 
avec humour sur le ton de l'anec- 
dote.. 

Le Livre de Poche, «Bffingue»: 
ELIAS CANETTI ; las Voix de Mar- 
rakech (n® 8754)- Traduit de l'ate- 
mand par François Ponthier. Au 
hasard de la vite marocaine, jour- 
nal de voyage et interrogations sur 
les mœurs humaines. 

«Folio». GaOimard : 

ADOLFO BiOY CAS ARES : Dorrrér 
au sateff (n» 2382). Traduit de T es- 
pagnol par Françoise-Marie Ros* 
set. Des péripéties bizarres boule- 
versant soudain la vie d’un petit 
horloger de Buenos-Aires. Un uni- 
vers singulier où te rêve se mêle à 
la réalité. 

«Les Cahiers Rouges», Gras- 

S€it * 

ALVARO MUTIS : La Neige de 
l'Amiral (rr 159) et llona vient 
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pour les vacances 

Morwi^Les posé te regard du lettré sur las 
as de la trflo- choses delà tedmiqu^ff^ 
{♦.. 1*0 entra- BttératufB ester du technicien», pré- 


Le vertige de Schnitzler 


Sur la dvfisation de la Vienne 
fin de siècle, Stefan Zweig a 
écrit, passionnément; Arthur 
Schnitzler s’est lové dans une 
ironie désabusée. Comprendre 
tes consciences fut leur passion 
commune, mais l'un a gardé 
l'impatience que l'autre a per- 
due. Car les hésitations d une 
conscience, chez Zweig, ména- 
gent toujours un chemin, ie 
cœur intermittent est relancé 
vers un horizon. C'est une mélo- 
die sur deux tons tandis que te 
note de Schretzter est solitaire, 
identique et gfadate. 

Arthur Schnitzler trace la 
marche incertaine de te fatalité. B 
écrit, guidé par cette entité abs- 
traite. Et si son univers mono- 
chrome fait parfois penser è 
celui de Kafka, c'est parce que 
Schnitzler est implacable: B 
démontre l'inversion des 
valeurs. L'honneur plus fort que 
ta vie, te hasard plus que te désir 
ou la volonté. Plus profonde que 
la profondeur, la légèreté. Une 
conscience est vibrante et 
déchirée chez Zweig, une autre 
est fière et bafouée chez 
Schnitzler. Ainsi te Eeutenant 
Kasda joue ses g dernières 
cartes» en échange de son exis- 
tance, dans un instant de défre 
ou peut-être sim plement tfoubfi 


de soi. Frère de ce Soutenant 
Gustei (1) qui a faffi mourir et vit, 
comme par hasard, Kasda a fa® 
vivre et meurt pour wie absur- 
dité, sur un coup de dé. Schrttz- 
ier, au bord de l'abîme, est déjà 
en deuL 

L’inconscient amoureux est 
tout aussi inévitable. En lui, 
Zweig a vu l'amour è mort, 
Schnitzler, le déferlement de la 
cruauté et du cynisme. Il révète 
dans la deuxième nouvelle de ce 
recueil - Rien qu'un rêve - un 
paysage onirique où te masque, 
te secret, le sacrifice font du 
désir une mise è mort. Le fan- 
tasme prend corps, le rêve est 
déjà trahison, et l'amour pourrait 
finir en mystification. Le vertige 
a peut-être fait de Schnitzter un 
héraut de ta lucidité, mais, pour 
ceto. B a dû rendre les armes. 

Emmanuelle Dalaaçon 

► Les Dernières Cartes, 

(Spiel In Morgan grauen) d’Ar- 
thur Schnitzler, traduit de l'alle- 
mand par Dominique Auclères. 
Le Livre de poche, Biblio 
*3050. 


(I) !ur l.iaiMtunl (insurl. Le livre Je 
poche. «Biblio» e- 3051. 


Le jardin anglais de Naipaui 


Un écrivain, à la suite d’une 
crise bodeversan* sa via profes- 
sion nefie. se réfugie dans une 


demeure isolée de ta campagne 
de Stone- 


angfaise. non loin de 
henge. eLe vêlage était inexis- 
tant Je m'en féSotai. (LJ Doptrê 
te te m p s que j'étais en An&a- 
tarre, j'avais encore (~) h senti- 
ment d'être sur le territoire de 
l'autre, un étranger.» Pourtant ta 
terre de l’exil, jour après jour. 
devient un pays d'adoption; 
dans une tsoftude bérae», te 
nar ra te ur retrouve l'apaisement, 
un sentiment neuf, inespéré, 
d'harmonie avec la native, et 
comme une seconde vie. 


L'Enigme de /'arrivée est te 
rédt. superbe et patient, d’une 
halte : la méditation d'un 
h omme d’ftge mûr qui interroge, 
pour ta première fois, ta dstance 
le séparant de l'adolescent qu’il 
fut, fraîchement débarqué de 
son fls trapicate sur te sol <f An- 
gleterre et rêvant naïvement de 
gloire littéraire; la méditation 
d’un homme, issu de te commu- 
nauté indwnrw de Triridad, déra- 
ciné, qui parvient h comprendre 
que ceux qui l’entourent ne 
vivent pas «de l'autre c6té». 
séparés de lui comme le natif 
Test de celui qui vient d’accoster 
as port du pays étranger. 

Toute vie, dans te roman de 
V. S. Naipaui. porte ainsi le 
secret d’une coupure, d’un déra- 
cinement. Tel ce t jardinier 
esseulé » dont la silhouette se 
découpe parfois, b l'orée d'un 
champ, ou ce v«3 homme, des- 
cendant d'une ancienne famffle 
vouée b 1e tradition, qu'une inex- 
plicable mélancolie, comme une 


«morr de l'âme», a retiré du 
monde. La coïncidence de 
r homme avec un Beu, une his- 
toire, une langue, n'est jamais 
donnée d'avance; et nous 
avons te droit de choisir nos 
racines, d'élire le pays où nous 
arriverons. L'énigme de l'arrivée, 
c'est sans doute l'énigme de ta 
maturité et de r acceptation de 
soi. l'énigme, ou te miracle, de 
chaque vie. 

B y a dans ce fivre un art par- 
tiadèrernem sensible et accom- 
pli de ta description. V. S. Na- 
peu), en suivant du regard les 
courbes de la terre. T'ordon- 
nance des arbres te long d’un 
sentier d'hiver, excefe è évoquer 
la passé d'hommes familière, 
autrefois, du même paysage, et 
étrangement proches. eLlnaxpb- 
cabto petite mare, b hauteur de 
b pente abrupte, les arbres ds- 
persés : la tma avait ici quelque 
chose d'étrange, d'antique et 
même de sacré» : donna- un 
sens aux événements, eux 
choses, aux actes tes plus habi- 
tuels revient souvent à relever 
ce qu'ils impfiquera de rituel. Ce 
livre, qui s’achève sur les 
accords graves d’une cérémonie 
funèbre, est, tout autant qu’un 
roman ou qu'une autobiogra- 
phie, une célébration. 

Dinritris Alexairis 
► L'Enigme de l'arrivée (The 
Enigma of Arrivai ), de 
V. S Naipaui, traduit de l'an- 
glais par Suzanne Mayottx 
n 10/18 *, m 2282 (voir « le 
Monde des livres» du 24 mai 
1991). 


après b pkde {n® 163). Traduit de 
T espagnol par Annie N 
deux premiers volumes 
gie romanesque intitulée Entre- 
prises et tribulations de Maqroff et 
Gavfero . MaqroB, espèce de philo- 
sophe de l’aventure, est le sym- 
bole d'une quête perpétuellement 
inassouvie, dans un monde fait de 
hasards et de tentatives vouées è 
('échec. La Neige de l'Amiral a 
obtenu te prix MôcBcte Etranger en 
1989. 

g Bibliothèque cosmopolite », 
Stock: 

LUIGI MALERBA : dopes. Traduit 
de l'tetjen par Roger Salomon. 
Anticonformisme et imagination 
débridée pour narrer les histo- 
riettes de Ctopes qui e n'est per- 
sonne et de nuée part». «Rivages 
poche» : 

HAROLD ACTON: Pivoines et 
poneys. Traduit de l'anglais par 
Christian Thknonter. A la vrïte de 
la seconde guerre mondiale, è 
Pékin, les derniers feux d'une 
microsociété cosmopolite. Un 
roman autobiographique foison- 
nant, écrit en 1941, ultime 
confrontation entre l’Occident 
colonial et la Chine impériale. 
«Points», Seuil : 

THOMAS HARDY : Remèdes dés- 
espérés (R 504). Traduit de l'an- 
glais par Robert Davreu. Thomas 
Hardy avait tout juste trente ans 
lorsqu'à écrivit ce deuxième roman 
- en fait le premia publié, en 
1871. Un gros roman d’intrigues 
qui brasse tous tes genres. • ■ 
MQCHAiL BOULGAKOV : Morphine 
01516). Traduit du russe par 
Marianne Gourg. Ecrit en 1927, ce 
court texte est l’un des joyaux de 
Bodgafcav. Dans ce récit tendu et 
angoissant du destin tragique d'un 
morphinomane, on peut aussi 
décrypta les bouleversements 
psychologiques que la Révolution 
de 1917 avaîtapportés dans la vie 
le Fauteur du Mettre et Marguerite. 
«10/18», Christi an Bourgois : 
SATYAJfT RAY : les Pièces d'or 
de Jahangk (rr 2267). Traduit du 
bengali par Mchèle Mercier. U n'y 
a pas qu'avec ses fibre queSatya- 
Jit Ray a su nous faire rêver. La 
magte est aussi au cœur de ces <fix 
nouvelles du Bengale, moments de 
vie de héros déplacés, anachroni- 
ques dans leur société. 


Martine Scbrooffeneger. a J 'ai 
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Le livre de Poche. «Biblio des 


EMMANUEL LÉVINAS : la Mort et 
le Temps (n* 4148). Pratiquant 
dans ce cours une référence 
constante à rhistoire de ta ptôoso- 
phia, en partrcufîer à Hegel et â 
Heidegger. Lévinss entrepre n d une 
réflexion sur c te mort comme 
temps», qu‘8 dOt sur l'exigence 
d 'un f questionner encore». 

«FoSo essais» Gaffimard : 
ANDRÉ BRETON : Point du jour 
(n* 194). André Breton présents 
Paul Eluard et parte de Dali, de 
Poincaré, de la Bttérature proléta- 
rienne... jamais, sans doute, dans 
te recueil d'études et d'articles 
écrits entre 1924 et 1933, l'essai 
ne s'était approché si près de la 

poésie ta dèus dus.. 

LUDWIG WITTGENSTEIN : 
Leçons ar conversations {n° 190). 
Traduit de l'anglais par Jacques 
Fauve. Un Wittoenstein parfois 
étrangement proche rte Valéry : te 
f ressemblance d'une recherche 
philosophique avec une recherche 
esthétique» fat en effet l'objet du 
premier texte de ce recueil. Plus 
généralement, et partieufièrement 
dans sa Conférence sur l'éthique, 
la penseur autrichien développe ce 
que tes derrières pages du Tracta- 
cus logico-pMosophicus n'abor- 
datant qu’au moyen d'aphorismes 
concis : b corrélation étroite des 
problèmes de l’esthétique, de 
l'éthique et de ta mystique. 

PIERRE CABANNE : te Stècte de 
\Picasso. Vol. 1 : te Naissance du 
cubisme (1881-1912), re 173.. 
Voh 2 : TEpoque des métamor- 
phoses (1912-1937), n- 174, 
Vol. 3 : Guemkïa et la guerre 
(1937-1955), n* 185. Vol. 4 : te 
G Mm et la SoStude (1955-1973), 
n» 186. Nouvefe édition, refondue, 
[complétée et mise k jour, du 
■colossal «classique» paru en 
1975. ' . 


PRMO l£Vl : te Mézfer (tes autres 
(n° 193). Traduit de HtaBen pttf ; '«p otars no ira», mort en 1961. 


BttératufB celui du 
vient l’auteur de Si c est un 
homme . Dans .ce recueil d'essais 
inédits en français, on préférera 
peut-être te regard du lettré, et !a 
saveur de sa curiosité. 

CHARLES BAUDELAIRE : Critique 
d'art suivi de Critique musicale. 
Edition établie par Claude Pïchois. 
Présentation de Claire Brunet 
(n» 183). Comptes-rendus de 
Salons et d’expositions, articles, 
textes de conférences, cette 
«somme» démontre combien le 
regard du critique sa ses contem- 
porains et l'esthétique de son 
temps ont nourri l'œuvre de poète. 
«Tel», Gaffimard : 

GEORGES MO UNI N, Sept poètes 
et le langage (n» 200). Valéry, Bre- 
ton, Huard, Ponge, Char, Hugo. 
L'auteur de b Communication poé- 
tique entend démontra, è travers 
ces essais, qu'son peut aujour- 
d'hui avancer l'hypothèse forte 
que b poésie et l'œuvre d'art en 
général sont un produit largement 
irrationnel de l'esprit humain, mais 
que ce produit peut être exploré 
par des méthodes rationnées.» 
MICHEL BUTOR, Essais sur le 
roman fri* 206). Treize textes 
(1960-1964) qui sont autant d'in- 
terrogations et de réflexions sur ta 
Bttérature, le roman et la poésie, 
bouclées par tes «Réponses è Tel 
Quel». «Ouate sont vos projets 
imméd Sa t à, tentâtes 7 - J'ai du pan 
sur la planche pour cent ans.» 
MICHEL BUTOR, Essai sur les 
Modernes, (m 207). Textes de cri- 
tique et d'analyse littéraires 
extraits des recuals de Répertoire. 
publié aux éditions de Mimât en 
1960 et 1964. Baudelaire, Dos- 
toTBvsfcj, Mallarmé et Jutes Verne 
comme précurseurs de là moder- 
nité. Raymond Roussel, Proust, 
Joyce, Pound et Faulkner comme 
héritiers du flambeau... . 

Le Livre de Poche : 

I. E S EDWARDS : tes Pyramides 
d’EgyptB '(tBfoCo» ir 4144). Tra- 
duit de l'anglais par Denise Meu- 
nier et Mfchète Rfley. Edition com- 
plètement revue et complétée par 
l'auteur pour la sortie en langue 
ffençabe. S'appuyait sur Je nom- 
breux documents, il propose une 
explication inédits de l'édification 
des pyramides. 

HENRI PERRUCHOT : te Vie de 
Toulouse-Lautrec {n« 565). Révélée 
dan une prose alerte, par l'auteur 
ies de Cézanne et 
Van Gogh, la destinée de l’homme 
et de l'artiste qui marqua son épo- 
que d'w génie scandaleux. 
ANTONl GRONOWICZ : Garbo. 
son histoire (n* 4324). Traduit de 
l'angtais (Etats-Unis) par Monique 
Abtfteira, Eric Chédaüle et Bernard 
F®Ty. Ouvrage gardé secret depus 
quatorze ans et écrit pa un ami de 
là star. B contourne te mythe pour 
s'attacha aux révélations intimes 
sur l'enfance suédoise, les pas- 
sions, te quête du bonhew amou- 
reux. 

* NOËLLE LORIOT : Irène JoUot-Cu - 
rie (n* 4321). Rédt de l’existence 
multiple d’Irène, fffie de Narre et 
Marie Curie, qui fut à l'origine de ta 
découverte de la fission, mais 
aussi première femme ministre, 
sous te Front populaire, et mStante 
pour tes femmes et ta paix. Prix 
des Maisons de fa presse. Docu- 
ments (1991). 

«Pofrits-OdBa Jacob», Seuff : 
ÆAN-DTOiER VINCENT, Casanova, 
la contagion du plaisir (OJ23). 
Livré par r auteur de BMogte des 
passions, un Casanova, véritable 
« maître è souffrir» contaminé par 
te plaisir. Un style précis et un ton 
léger pour mêler l'amour de ta 
science et celui de ta Bttérature. 
«Poin t» Virgule», Seuff : 
STEPHEN DAVIS. Bob Mariey . 
(V 1 17). Tractes da Tançais (Etats- 
Unis) par Hélène Lee. Un effort 

pour carrer au plus près les com- 
posantes de l'environnement 
naidca) de Mariey, et ta sega d'une 
génération. 

«FoBo», Gallimard : 

DIANE JOHNSON : Dashlgÿ Hem- 
: «» v» (n- 2349). Traduit 
de r anglais par François Lasquin. 
Sam fegde était un rescapé; Dss- 
Père de ce héros 
taoubBabte. ne r 'était pas moins. Le 
psrcojra attératement romanesque 
dujwœi grand des auteurs de 
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